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(ASTUCE DE LETRAGE) 


Dans un film, un type est poursuivi 
par une voiture. Il court, son visage 
ruisselle de sueur, il n’en peut plus, 
il halète, il s'écroule sur le pavé, se 
retourne. La voiture lui arrive droit 
dessus à 150 à l’heure. Gros plan 
de son visage, expression d’hor- 
reur, gros plan de la bouche qui 
hurle. 


À ce moment-là, raccord sur la bouche qui 
hurle. Le type jaillit comme un diable d'une 
boîte et se redresse d'un bond. Il se 
retrouve assis dans son lit, prenant appui 
sur les bras tendus en arrière, les yeux et 
la bouche grands ouverts, continuant à hur- 
ler. Car tout ça n'était qu'un cauchemar. 
J'aimerais bien rencontrer quelqu'un qui se 
retrouve assis dans son lit après avoir fait 
un cauchemar. Ça doit pourtant exister 
puisqu'on voit ça dans plein de films. Il y 
a d'ailleurs des trucs, comme ça, qu'on 
retrouve dans neuf films sur dix. 


Exemple, un couple s'engueule, dans la 
chambre à coucher, à deux heures du 
matin. Alors, devinez ce qui arrive, hein? 
Ilarrive qu'on entend un bruit de porte qui 
grince. Le couple tourne la tête. À la porte, 
il y a leur petite fille de huit ans qui les 
regarde d'un air d'interrogation misérable. 
Car ils hurlaient si fort qu'ils ont réveillé l'en- 
fant. Et celle-ci les interroge, sans un mot, 
de ses grands yeux tristes et pleins de 
reproches. 


(Petite digression : Quand le film sort et 
que les comédiens vont à la télé, on leur 
demande toujours comment s'est passé le 
tournage avec la fillette. La réponse est 
toujours la même : C'était fabuleux. Les 
enfants sont magiques. D'instinct, ils 
jouent comme des dieux. Parfois, il arrive 
que les enfants, en toute objectivité, 
soient vraiment à chier. Mais vous imagi- 
nez Philippe Noiret ou Gérard Depardieu 
déclarant “Cet enfant joue comme une 
savate"?) 

Il y a aussi un autre coup fumant. Un truc 
que j'adore. Je l'ai vu dans 2 896 films. 
C'est le flic en civil, genre Dirty Harry, qui 
est avec son assistante, une super nana. 
En fait, c'est une débutante qui a lui a été 
imposée, au flic. Au début, il n’en voulait 
pas. D'ailleurs, il ne peut pas la saquer 
parce qu'elle sort d'une école, alors que le 
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métier de flic, ça s'apprend sur le tas. Mais 
enfin bref, de fil en aiguille et après une 
rude journée d'enquête sur le terrain, le flic 
l'invite à boire un verre chez lui. Du whisky, 
souvent. Des fois, mais plus rarement, une 
verveine-menthe. 
À partir de là, on sent qu'il va se passer 
des trucs. Et ça rate pas, ils se retrouvent 
d'un seul coup en train de se rouler une 
énorme gamelle (chose qu'on voyait venir 
dès le début dans la mesure où, dès la pre- 
mière rencontre, ils ne pouvaient pas se 
blairer). Puis, la température augmente. Ce 
sont des gros plans, vêtements arrachés, 
mains qui caressent, lèvres collées, 
souffles haletants, tout le toutim. Les deux 
visages, face à face, à contre-jour. Elle re- 
jette la tête en arrière et gémit. Le mate- 
las commence à grincer. 
On comprend par là qu'ils en ont terminé 
avec les préliminaires et que tout est en 
place pour le plat de résistance qu'ils enta- 
ment avec délectation (ça veut dire qu'ils 
se mettent à niquer). Manque de pot, à 
peine ils ont commencé que le téléphone 
sonne. Dans un râlement de frustration, la 
femme dit “shit” et le flic décroche. “Où ça? 
qu'il demande... Brooklyn ?.. Croisement 
cinquième-ouest et quarante-troisième.… 
Juste devant le Kowalsky Bar, je vois... OK, 
j'arrive.” Puis, il raccroche et dit “Désolé, 
chérie” en se rhabillant. Avec la gaule qu'il 
est censé avoir, je sais même pas com- 
ment il arrive à enfiler ses jeans. 
Peu après, il déboule en bagnole au lieu 
dit où c'est bourré de flics, de gyrophares 
et de sirènes qui hurlent. || y a huit 
cadavres qui baignent dans le sang ainsi 
que le superintendant qui lui dit Ah ben 
c'est pas trop tôt. Je regarde bien le héros 
qui sort de sa bagnole. I] marche norma- 
lement. Logiquement, il devrait marcher les 
jambes écartées en se tenant les couilles 
des deux mains. Mais dans les films, les 
flics sont pas douillets. 
À moins que notre héros ait pu calmer sa 
douleur. Après tout, une voiture de police 
qui fonce dans les rues de New York en 
pleine nuit, grillant tous les feux, sirènes 
hurlant, gyrophares éclaboussant leur lu- 
mière violette, ne craint franchement pas 
grand-chose. Le flic peut conduire à l'aise 
d'une main, et se mettre du baume au 
cœur de l’autre. 
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NOÉ ET L'ARCHE 1orsque l'arche fut 


‘| terminée, Noë envisagea de réunir les animaux par couples. Mais, il est évident 
qu'il ne pouvait faire monter un couple de chaque espèce dans son bateau. Il lui fallait donc 
choisir parmi les espèces celles qu'il jugeait plus importantes. 

Il se mit à la tâche et, au bout de trente jours et de trente nuits, il avait non seulement sélec- 
tionné les espèces à conserver, mais également chaque couple de chaque espéce. 

1! décida ensuite d'éliminer tous les autres afin qu'ils ne s'aperçoivent de rién. 

Pour cela, il fit construire des centaines de milliers de baignoires et les #oya tous un par un. 
Cette opération lui prit tant de temps qu'il ne vit pas le déluge comfffencer et les eaux monter. acsmemmmm— 
À Quand il s’en aperçut, l'arche avait déjà fait du chemin. Il se jefà à l'eau et réussit à rattraper [ET 


le navire. es -" 

PSE Mais, dans son élourderie, i n'avait pas vu monter à en gorille supplémentaire. Il grimpa [TT TE 7 QE 
GE sur le pont, mais le gorille qui l'attendait l'attrapa et lé noya dans la baignoire du bateau. 

En ces temps-lô, les hommes ressemblaient à des Singes, ce qui fait que la femme de Noë ne 

vit pas la différence, et que, en fait, l'avenir dé l'humanité ne s'en trouva pas si modifié qu'on 

veut bien le dire. < 
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Lunett 


des rêves si colorés il doit porter, 
our dormir, des lunettes 2 soleil. Ce qui ne 
‘empêche nullement de bronzer quand 
il fait de beaux rêves et de pâlir quand il fait 
d’horribles cauchemars... 


d'ou afard végétatif au 
Fouquet's. 


M rouge, jaune, vert ou 
bleu sang, mieux vaut un 
étranger que pas de nez 
:| du tout. 
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Pétard du matin, 
poil dans la main 


Bob Harley 


Pétard du matin, 
ça fait du bien 


Pétard du soir, 
c’est un devoir 


Harley David (son) 
p.c.c. GUSTAVE PARKING 
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Isabelle Bellebelle 
est si belle que l’on 
ne peut la regarder 
que d’un œil, sinon 
on devient fou. 


Les gardiens du jar- 
din du Luxembourg 
se dissimulent 
parfois derrière 
une statue 

et s’embrassent 

sur la bouche. 


Avant l'invention 
de l’éjaculation, 
les spermatozoïdes 
s'ennuyaient. 
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L'homme et la femme 
L'homme et la femme ont tout en commun (bras, 


jambes, yeux, bouche), sauf le sexe. 


Alors, ils le mettent en commun. 


L'homme 
L'homme partage l'expérience d’avoir des bras, des 


jambes, une bouche, un cerveau, avec la femme. 


L'homme partage l'expérience d’avoir un zizi avec 
le chien, le cheval, le dinosaure et bien d’autres 
bêtes. 

Et on s’étonne que le zizi soit sa partie bestiale. 


Le loto 

On se demande pourquoi il faut beaucoup de 
chance pour gagner au loto. 

Mais c’est justement parce qu’on a très peu de 
chances de gagner au loto. 


Le ver solitaire 
Finalement, le ver solitaire n’est jamais qu’un ver 
qui n’aime pas la solitude. 


Les suicides 

Jai un ami qui a fait dix-sept tentatives de suicide. 

L'une d’entre elles i 
Ca 
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Eivrage définïüf sur la gent 

i rend tout ce qui a été écrit 
à ce jour sur le sujet obsolète et bon 
à foutre au feu. Il s'agit de “J'ATTENDS 
UN CHIEN”, de Marie-Ange Guillaume, 
une écrivaine qui connait son sujet 
à fond. La preuve, elle a elle-même 
un clebs qui s'appelle Taxi. Tout ce 
qu'on doit savoir sur les chiens est 
abordé dans le bouquin. 


Et alors, me direz-vous. Et alors, il 
se passe que, en plus des qualités 
citées plus haut, le bouquin en offre 
une supplémentaire en cadeau- 
bonus : il est vachement marrant. 
Lauteuresse n'hésite pas à couper la 
tête à bon nombre d'idées reçues à 
propos du chien. Comme par 
exemple : “Certains prétendent qu'il 
ne lui manque que la parole. C'est 
faux, il lui manque beaucoup de 
choses, comme le sens de l'honneur 
et le respect de la patrie.” 


Alors comme j'ai pas trop de place, 
je vais au plus direct. Tout ce que 
vous voulez savoir sur les chiens, sans 
savoir où le demander et en rigolant 
en même temps, où trouver ça ? 
Vous trouverez ça dans “J'attends 
un chien” écrit par Marie-Ange 
Guillaume, avec plein de jolies enlu- 
minures exécutées par Florence 
Cestac (c’est un bouquin de gon- 
zesses). Ah, notez aussi c'est chez 
Albin Michel. Alors hein, rappelez- 
vous : Auteuse, Marie-Ange Guillaume. 
Titre, “J'attends un chien”, Et la ques- 
tion que je me pose, c'est “Qui est le 
père ?” Oh, mais que voilà une plai- 
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L'élocution cahotante d’un crétin volubile + Un œil 
de verre dans le vagin d’une perverse * Le frisson- 
nement d'un tænia au contact froid de thermomètre + 
Dans une âme incrédule, l'emplacement pour Dieu 
laissé vacant *; L'œil postiche d'un cyclope aveugle 
«& Le fils aux grands airs d'un paria *> Lesté d’un 
pou, le dernier tif d’un futur chauve <> Priape castré 
se sentant mollir Un pendu devant la glace rajus- 
tant sa corde * Les miettes de pain d’un sandwich 
| entre l’os et son muscle, après l’autopsie Une 


haleine de fin de garde à vue. 
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Les noms qui tuent (premier épisode) 
VE. 


# Dans un communiqué, la 
communauté  harkie de 
l'Aude, représentée par l'Ara- 
can de Sigean, le mouvement 
des jeunes harkis de Nar- 
bonne, l'association des jeu- 
nes français musulmans de 
Carcassonne et l'union des ra- 
patriés harkis de Limoux fait 
part de son émotion à la suite 
du projet présenté par le 
groupe de travail de l'IDEF 
(Initiative Développement 
pour l'Emploi par la Forma- 
tion) et Mohamed Belbou, qui 
se présente comme le prési- 
dent de la coordination natio- 
nale harkie qui avait évoqué, 
au même titre que la création 
d'un réseau internet, un pro- 
jet émanant de la base concer- 
nant la réouverture des mai- 
sons closes comme vecteur de 


Réouverture des maisons closes 


Les harkis choqués 


création d'emploi (voir notre 
édition d'hier). 

« Les idées farfelues soulevées 
par un président auto-proclamé 
d'une soi-disant coordination na- 
tionale harkie ne traduisent en 
aucun cas le sentiment de l'en- 
semble de la communauté et elles 
choquent tous nos membres qui 
demeurent grandement attachés 
à certains principes de moralité », 
écrivent les signataires. 


< En outre, nous nous étonnons 
de voir le représentant de l'Etat 
ainsi qu'un haut responsable 
d'une administration continuer à 
prêter attention à ces élucubra- 
tions et nous invitons M. Niquet 
de se pencher plus sérieusement 
sur les vrais problèmes de fond 
(de la communauté)», con- 
cluent-ils. 
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2) RUCKING or not? 


Dingue |. Vraiment dingue |... tu peux pas savoir |... 
Hier, je me baladais par hasard dans la rue Froidevaux, 
dans le 14°, j'aperçois un type, plutôt bien... tu vois. 
chapeau, pardessus bleu... et alors, voilà ce mec qui 
enjambe un petit tas de matières fécales, individuel... 
si tu vois ce que je veux dire. d'origine animale, canine 
pour préciser... 

— Ah |... oui... je vois. et alors 7... 

— Alors. tu me suis ?.. voilà mon type qui revient sur 
ses pas, et qui se met à enfoncer ce petit tas dans le 
trottoir... à grands coups de talon |... drôlement entêté 
le mec I... 

— Et'alors 7... 

- Alors. y avait un autre petit tas de libre près de 
moi... je me suis dit : “Pourquoi pas moi ?”.. et je m'y 
suis mis aussi... Ah | dis donc | pas si facile que ça en 
a l'air, comme ça, à première vue... faut un certain tour 
de main... Un vrai sport |... 

— Ben oui... je comprends | et après ?. 
— Ben, on a sympathisé, avec le type... tout en tapant 
du pied... on a décidé de fonder une Fédération... on 
va organiser des matches, des épreuves de vitesse, d'en- 
durance, des critériums, des championnats. 

— Ah | oui... ça peut être chouette. dis donc |... faudra 
penser à faire une catégorie “Femmes”.…, avec talons 
aiguilles. I1 va leur falloir un sacré coup d'œil 1... 


Mose 


Henri, Eu re trouves pos qu'il ya 
une drôle d' odeur tout & coup? 
Tu devrais prendre ton parapluie, 
Simone, | ‘ai l'impression qu 
ça se couvre sérieusement. 


{Bon dieu de merde, il doit 4 
avoir une espéæ de uit dans 


de chicttes, ça n'arrête pas 
/ de refouler.… 
Mais ue, ici! Tu pourrais 
KW) pas Ferher les fertbes, Emile? 
Viens voir ça, Gérard, un 
7 de ces misérables a encore 
Fait ses cochonneits Eur le 
Lapis du Salon : 
Ois donc, Françoise, tu ne 
7 crois pas qu'il 4 a un peu 
Erop lonatemps ie tu n'as 
pas dl cena la poubelle ? 


Arrive en vitesse avec un 
bâton, Frank il 4 en a un 
qui est en train de chier, 
sur la pelouse ! 

Dis, Huquetle, qu'est-ce qu'ils 
ont dont tous & gueuler, là-haut? 
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@ 1 FER. 


Tr Etam nss 
Nr MICHEL [Monsieur et Madame discutent 


est hêt Saint 
C es e (GAUDELETE) TERPASIANT LE — Carotylde, ma tendre épouse, voulez-vous 
de 
# Les poules auront des dents quand les lièvres auront DRAGON (st) m'épouser ? 


— Hydremond, mon ami, vous divaguez. 
des becs. QE FAR b # 
Et puis, je vous ai maintes fois demandé de ne 


Proverbes : pas porter ce masque de Picsou quand vous 


/ 3 
# L'éléphant qui écrase le chasseur d'ivoire est en /|m'adressez la parole. É 
légitime défense. — Mais, ma douce amie, comprenez que je suis || $5# 
m Les fauves dignes de ce nom meurent jeunes : ils =\| épris de vous au point d'en perdre la raison. HE 


— Pourquoi me dérangez-vous systématiquement 
lorsque je joue au bilboquet avec Framédon, 


mon phacochère apprivoi: 


ne font pas de vieux zoos. 
: # Le poisson le plus défavorisé est le hareng : il est 


saur et muet. 


— m# Chez les ânes, les vieux ont une priorité pour tirer 4 — Parce ques Carotylde, CPACGICREMNEE hs 

© un coup: ils ont le droit d'änesse. dit de vous derrière votre dos. AN 

os — Framédon, est-ce là la vérité ? à 
Bestialité : SGron! Ë 

M mm Montrez son arbre généalogique à un chien, il — Voyez, Hydremond, ce phacochère est inca- ë 

N° lèvera la patte. pable de menterie. 

 @ Comme l’a remarqué Konrad Lorenz, le caquetage — Est-ce pour cela qu'il s’est substitué à moi 3 

de la poule subit une légère altération à la saison des dans votre lit ? IÈT 


ns 
m amours où les basses-cours s'émaillent d'innom- 
brables “coït, coït, coït”. 


— Mon ami, je ne vous répondrai point tant que 
vous serez perché sur cette armoire. 

— C'est que, amour, la bêtise m'a donné des ailes, 
: et je m’en serre. 

Enrin, avpké | Madame épaule son fusil. Elle tire. Monsieur 


ÎL N'YA DONC QUE : À é ñ 
| MES CUISDES qui VOUS s'envole par la fenêtre en jurant de revenir. 
INTÉRESSENEN moi 2/1 


LE 


BERNARD LHERBIER 


= Théophile sur scène avec Madame enlace fiévreusement son porc. 
| son (et notre) ami Tonio — Enfin seuls, Framédon. Dis-moi que tu 
| Gemême les 28-29 avril au aimes 

Tourtour (17 heures le 28, ee 
| 20 h 30 le 29) pour 60 balles, | | Gron ! on 


On y court. 
Olivier KA 
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TEXTE ET ILLUSTRATIONS LÉANDRI 


LES PANIQUES 


Ça commence par une frayeur. Chaque frayeur rencontre 
celle des voisins, car le fait qu'on est en groupe n'arrange 
pas les choses. Les frayeurs mutuelles s'amplifient 

alors avec une intensité et une rapidité qui suivent une 
progression parabolique de type y2 = 2ax que je viens 

de postuler à l'instant même. C'est la panique. Partagée 
par tout le genre animal, la panique prend toutefois chez 
les humains des aspects bien particuliers. 


En ville 


Pour les paniques, le facteur suffisant, 
mais pas toujours nécessaire, c'est la foule. 
Plus une foule sera dense, nombreuse, ner- 
veuse, plus une panique y fera de dégâts. 
La plus meurtrière des paniques recensées 
à ce jour fit suite à un raid aérien en Chine 
en 1941. La terreur aveugle qui s'empara 
des occupants d'un gigantesque abri à 
Ch'ung-king fit plus de 4 000 morts. Mais 
parfois, et c'est là le plus étrange, la panique 
n'a besoin de rien pour démarrer. Quand la 
foule atteint un degré de densité et d'exci- 
tation optimum, la plus petite étincelle agit 
comme sur un liquide inflammable : un 
micro-incident, une petite bousculade, voire 
une simple rumeur. Un mouvement de ce 
genre, déclenché par une distribution pré- 
maturée de menus cadeaux au peuple, 
et attisé par l'incompétence des forces 
de l'ordre, fit 3 000 morts au couronne- 
ment du tsar Nicolas Il en mai 1896 à 
Chodinskoye. 

Dans ces cas-là, même Dieu n'est pas 
très au point. Le tunnel de la mosquée de 
La Mecque, passage obligatoire pour les 
pèlerins qui se rendent à la Kaaba, fut plu- 
sieurs fois le théâtre de paniques causées 
par la seule affluence. La plus grave fut celle 
de 1990, où une monstrueuse bousculade 
dans le boyau tragique fit 1700 victimes. 

Comme les paniques sont indisso- 
ciables des grands rassemblements, c'est 
bien évidemment dans les stades qu'elles 
ont toujours été les plus fréquentes et les 
plus saignantes, le football en est un effi- 
cace pourvoyeur. On se souvient du stade 
du Heysel à Bruxelles en 1985, où l'en- 
chaînement bagarre-bousculade-panique 
mené de main de maître fit 38 morts devant 
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les caméras en guise de spectacle d'ou- 
verture, puisque le match eut lieu ensuite 
comme si de rien n'était. Score largement 
battu par la performance du stade de 
Sheffield en 89, où le même triptyque obtint 
95 morts dans des conditions médiatiques 
idéales : vous aviez un grillage, genre 
grillage à poules en très très costaud ; d'un 
côté la presse, les reporters, les caméras, 
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avec tout l'espace pour travailler et circu- 
ler, profiter des lumières, changer d'angle, 
choisir son cadre, et de l'autre, des milliers 
de spectateurs entassés en une dizaine de 
couches, comprimés contre le grillage par 
le piston invisible d'un titanesque presse- 
purée, en train de mourir dans une vitrine 
grâce à la transparence du grillage, offrant 
à ces compétents journalistes des gros 
plans imprenables de visages agonisant, de 
chairs congestionnées, de sang, de bave. 
Je garde précieusement un des hebdos qui 
avaient publié ces photos, car j'ai peur que 
dans vingt ans, on ne me croie plus. Ou que 
je ne me croie plus moi-même. Si le stade 
de Buenos Aires, en 1968, vit 80 morts et 
celui de Kayseri, en Turquie, 40 en 1967, 
il faut remonter à 1964 pour trouver le plus 
beau score : 400 morts lors du match 
Argentine-Pérou à Lima. || semblerait que 
les échecs et la pétanque soient moins pro- 
pices aux paniques. 

En France aussi, on a eu des belles 
paniques. Les mariages princiers attirent les 
foules, c'est bien connu, celui du Dauphin, 
futur Louis XVI, en 1770, rassembla une 
marée humaine place de la Concorde, qui 
s'appelait alors place Louis XV, surtout 
qu'on y avait prévu moult réjouissances qui 
esbaudissent le peuple, dont un feu d'arti- 
fice. Quelques flux contradictoires dans les 
400 000 spectateurs produisirent une 
panique spontanée qui dégénéra en com- 
pression générale, rue Royale et avoisi- 
nantes. On releva 133 morts. On aurait pu 
croire qu'après ça, princes et foules admi- 
ratrices allaient se méfier, mais non : en 
1850, rebelote lors du mariage du prince 
d'Orléans, sur le Champs-de-Mars. Mou- 
vement de foule, affolement, écrabouille- 
ment, 23 morts. 
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Le monde policé et rationnel de la 
science exclut par définition les réactions 
épidermiques, mais si les paniques en 
science ont des formes très différentes, elles 
n'en existent pas moins. D'un seul coup, 
tout le monde se met à flipper sur le même 
sujet, sans que les données soient vraiment 
assurées. Exemple : dans les années 70, 
partant de certains constats recoupés par 
des mesures de labo, médecins et odon- 
tologistes déduisirent que la raréfaction du 
fluor naturel dans l'eau et les aliments 
condamnait indubitablement les enfants des 
générations futures à perdre leurs dents. 
Cette conviction se propagea vite jusqu'à 
l'unanimité et les autorités sanitaires encou- 
ragèrent alors les pédiatres à prescrire du 
fluor supplétif à tous les enfants, ils en pren- 
nent encore. Si, comme l'huile de foie de 
morue, le fluor ne peut pas leur faire de mal, 
le moins qu'on puisse dire, c'est que cette 
carence paraît beaucoup moins évidente 
aux toubibs actuels, et les spécialistes sont 
moins catégoriques. D'ici qu'ils changent 
d'avis. 

Sur le même schéma, la diminution de 
la couche d'ozone ou le réchauffement de 
la planète dû à l'effet de serre réunirent dans 
la même inquiétude les climatologistes du 


monde entier, dès leurs premières men- 
tions. La peur se répandit dans les milieux 
scientifiques comme une épidémie de 
grippe devant ce qui était devenu un dan- 
ger aussi réel qu'imminent. Jusqu'à ce que 
certains avis divergents évoquassent les 
possibilités de cycles naturels, de variations 
normales, affirmant au minimum que l'af- 
folement était un peu prématuré. On s'aper- 
çut alors qu'une immense majorité de scien- 
tifiques, loin du champ d'investigation, ne 
s’appuyait que sur l'avis des confrères qui 
disaient que. Ce qui n'implique pas que les 
confrères en question aient tort, d’ailleurs. 

Sur un sujet moins brûlant, un autre 
exemple récent de ces propagations sou- 
daines : la conjonction en 95 de l'écrase- 
ment de la comète Shoemaker-Lévy sur 
Jupiter, de la découverte de gros astéroïdes 
jusque-là inconnus et susceptibles de croi- 
ser l'orbite terrestre, enfin de la confirma- 
tion d'une origine météoritique au cata- 
clysme ayant entraîné la disparition des 
dinosaures, amena les spécialistes à évo- 
quer de manière brusquement insistante la 
menace d'une collision entre un gros 
météorite et la Terre. Jusque-là créditée de 
chances infinitésimales, voilà qu’elle deve- 
nait probable, et pour quelques-uns, bien- 
tôt envisageable. La fin du monde ! Ah ah 
ah ah ! Pendant quelque temps, tous les 
journaux scientifiques s’en firent l'écho, puis 
on passa à autre chose. 


En Bourse 


Mais c'est incontestablement à la 
Bourse que revient la palme des paniques 
les plus spectaculaires. Temple arithmétique 
des flux financiers, la Bourse est un milieu 
assujetti à des réactions psychologiques 
parfaitement erratiques. Rumeurs, ragots, 
enthousiasmes irraisonnés ou terreurs bru- 
tales. Le ravage de l'économie planétaire 
par la crise de 29 démarra d’une panique 
à Wall Street. L'emballement vertigineux du 
système de crédit américain ne reposant 
que sur la confiance, à une certaine hau- 
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teur, tout devait se casser la gueule, mais 
personne ne voulait le savoir. C'était parti 
de rien : une petite banque anglaise avait 
fait faillite, les cours des actions avaient 
légèrement fléchi. Soudain, le monde finan- 
cier se rappela que les actions pouvaient 
baisser, depuis plusieurs années ils en 
avaient perdu l'habitude. Le mercredi 
23 octobre 1929, certains éprouvèrent le 
besoin de sacrifier à la prudence et vendi- 
rent leurs titres les plus incertains, histoire 
de se rassurer. Mais ce faisant, ils donnaient 
le signal : le lendemain jeudi, une panique 
démentielle se propage, tout le monde veut 
vendre et y a plus d'acheteurs, les cours 
s'effondrent, en 104 minutes, 10 milliards 
de dollars s'évanouissent en fumée. On 
connaît la suite. 


Ce cataclysme poussa les milieux 
capitalistes à trouver des astuces pour que 
ce genre de chose ne se reproduise 
jamais, ils en trouvèrent. L'une d'entre elles 
était simple comme bonjour : puisque les 
humains étaient faillibles, il suffisait de les 
remplacer par des ordinateurs, imper- 
méables à la panique. Les program tradings 
marchèrent bien jusqu'au 19 octobre 1987 : 
une conjonction d'événements trouillo- 
gènes pour les boursiers fit baisser les 
cours, rien de catastrophique, mais de nom- 
breuses baisses tombèrent au-dessous du 
seuil auquel les ordinateurs avaient été pro- 
grammés pour vendre leurs actions auto- 
matiquement. Résultat : tous les ordinateurs 
lancèrent en même temps leurs ordres de 
vente, et l'effet fut pire que la panique. Ce 
jour-là, le Dow Jones enregistra la plus forte 
baisse de son histoire en une journée, pire 
qu'en 29. Le krach de 87 fut le plus grave 
depuis la grande crise. Mais le plus drôle, 
c'est que deux ans plus tard, remake : le 
vendredi 13 (!) octobre 89, baisse des cours 
à cause des Junk Bonds. Bêtes et discipli- 
nés, les ordinateurs recommencent le bor- 
del de 87, mais ce coup-ci, les responsables 
boursiers malins ont prévu le coup : ils cou- 
pent l'électricité. Bien eus, les ordinateurs. 
Et le plus drôle du plus drôle, c'est que ce 
jour-là, deux coupures de courant ne chan- 
gèrent rien à l'affaire : la bonne grosse 
panique bien humaine était là, chutes des 
cours sur tous les marchés du monde, 
moins graves qu'en 87, mais bien sai- 
gnantes quand même. 


Le conseil boursier du mois par le Prési- 
dent Léandri : vendez tout en septembre, 
rachetez tout en novembre. (m) 
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FNON Maïs ÉcOLTE cE QUE JE LiS DANS L'ENCYCLOPÉDIE 


DES ANIMAUX: CAMÉLÉON: LES CAMÉLÉONS SONT 
REMARQUABLES PAR LEUR PEAL, Qui PEUT PRENDRE 
LA COULEUR DU MILIEU OÙ iLS $£ TROLVENT, PAR LEUR 
QUEUE PRÉHENSILE, PAR LEURS VEUX INDÉPENDANTS, 
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YEUX INDÉPENDANTS LANGUE QU 5€ PROÏETE SUR LES 
PROIES, C'EST MOÏ TUTCRACHÉ QUAND J'ÉTAIS JEUNE. 
EH BTEN dE N'AT JAMAIS REÇU LE MOÏNDRE COMPLIMENT. 


LOIN DE M'ENCOURAGER DANS MA VOIE, MES PARENTS E SSAVAIEN 


SOUVENT DE ME FAIRE COMPRENDRE QUE MES YEUX NE DEVRIENT ME FALL 


J'AI COMPRIS QU'IL ME MANQURIT DE LA DISCIPLINE ET QU'iL 


FT 


TRAVAILLER. 


PAS SE REGARDER L'UN L'AUTRE. 


L'AMOUR, Louis, C'EST 
QUAND TES YEUX 
REGARDERONT 
ENSEMBLE DANS 
LA MÈME 
DIRECTION. 


_D'ABORD S'ENTRAINER N3 

À FAIRE BOUGER SES DEUX 
YEUX EN MÈME TEMPS 
DANS LE MÊME SENS. 


NEW YORK 2022. LE MONDE EST DEVENU ÉGOÏSTE. FACE QU 


SYSTÈME iNTERGALACTIQUE, UNE POÏGNÉE D'INSURGÉS À 


COMPRIS QUE LA SOLUTION ÉTAIT EN CHACUN DE NOUS. 


1 ENSUÎTÉ, MAÏNTENIR LA 


COULEUR DE 54 PEAU 
PARTOUT OÙ ON VA. 


QU'EST-CE QUE C'EST 
QUE C'BAZAR ? 


ET ENFIN, TOURNER #7 Fois 

SA LANGUE DANS SA BOUCHE 

AVANT DE LA PROJETER SUR 
LES GENS 


TU AS Saisi, 
GAMIN ? 


QUE VEUX-Tu? il 

NE SUFFiT PAS D'UN 
CLiN D'ŒiL POUR 
SÉDUIRE LES GENS. 


gr 


“pazar'? runs 
Dir “BAzAR" ? 


LE VOiLà, GEORGES, LE THÈME DE MON ROMAN. 


AHAHAHAHA, 
FINCH À RAISON, 
FiSTON fu £5 JEUNE, 
PROFITES-EN. 


dE VAS VRAIMENT 
DEVOIR APPRENDRE 
TUT ÇA, SERGENT 
O'HARA ? 


LAISSE RADOTER 
CE ViEUx 
BAVARD! 


Maïs QU'EEEEST-CE 
QUE C'EST QUE 


É... ÉCOUTE, MON 

VIEUX... T... TUNE 

Sais PAS... TU NE 
SAIS RIEN.. 


QUAND J'ÉTAIS ENFANT, 
MON PÈRE EST MORT 8 LA 
MiNE ET J'ai DÜ REMONTER 
SON CORPS SUR MON D05... 


mÈTE 
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ANT L'AÎNÉ, d'A DÙ APPRENDRE 


OUR NOURRIR MA FAMILLE. 


TRE CHALEUREUX TOUT DE SUITE 


TON PÈRE = 


MAIS NON. 


8 LA MiNE ? 


ÎMAGE.. 


EST MORT FF C'EST UNE 


DANS LA MISÉRABLE MANSARDE 

OÙ NOUS ViViONS, MA MÈRE, 

PENCHÉE SUR SA SERPILLIÈRE 

Dix HEURES PAR JOUR, 
PUAIT LR SUEUR... 


in À DEUX ANS, PENDANT QUE TU ÉTAIS ENCORE 
EN CULOTTES COURTES, J'APPRENRIS À FAÎRE 
DES RISETES AUX GENS. À TROIS, 
JE M'ENTRAÏNAIS À POLSSER 
DES CHEVAUX À ROULETES 
AVÉC LES MÊMES HORAIRES 
QUE LES SPORTIFS 

DE HAUT NIVEAU. 


we ET TOi, 
Tu ME Dis 
“pazAR "29 


Th TE RENDS COMPTE, GEORGES QUE CE BAZAR, 
C'EST UN ÉCHEVEPL DENSE DE CONFIGURATIONS 
DE MUSCLES FACIAUX, DE GESTES, D'ATITUDES, 
DE POSITIONS, DE VETEMENTS CHICS, Qui 5€ 
RÉPONDENT LES UNS AUX AUTRES EN 

UNE CHORÉGRAPHIE MAGIQUE... 
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DIRE QU'A UNE ÉPOQUE 
RECULÉE, L'HOMME 
PRÉHISTORIQUE SÉDUISAIT 

AVEC UN SiMPLE CLIN 


ET QUAND LE 
LIN D'ŒIL ÉCHOURIT; 
UN SIMPLE GOURDIN.. 


OUT MAïS 
çA AU MOINS, 
A MARCHAIT. 


fA RONDE DES ES 


ÉCOUTE LES MORALISTES DU XUNé"e SIÈCLE. 


TU NE COMPRENDS DONC 
PAS LA LEÇON DE TOUT ÇA? 
LE PARAÎTRE, GEORGES! 
LE PARAÎTRE! LA 
RONDE DES 
VANITÉS ! 


RONDE DES 
VENITÉS ? “LE MONDE RÉCOMPENSE PLUS LES 
APPARENCES DE MÉRITE QUE LE MÉRITE 

LUi-MÈME = 
\L'AMBITION DONNE À L'HOMME 
L'APPARENCE DE TOUTES LES VERTUS" 


GNAGNAGNA..'L'EXTRAORDINAIRE 
RÉPERTOIRE DE SIMAGRÉES ET 
DE CONTORSIONS Qui ANIME LE 
PERSONNAGE QUE CHACUN S'EST 


WiLLUBION, FLATERIE, COMMÉRAGES 

ET AÏRS D'IMPORTANCE LE PORT DU 

MASQUE, LE VOILE DE LA CONVENTION, 
LA COMÉDIE POUR LES AUTRES 


SUN HOMME QUi SAT LA Cour 
EST MAITRE DE SON GESTE, DE 
SES YEUX ET DE SON VisAG 
SoURIT À SES ENNEMIS... 


ML NE SUFFIT 
PAS D'ÊTRE 
BON, Mais DE 


ParaÎTRE 


ET POU: ME." 


ML FAUT ÊTRE VU, REMARQUÉ. L'ON 
GESTICULE ET L'ONB . L'ON PENCHE 
NÉGLIGEMMENT LA TÊTE, L'ON PASSE 
ET L'ON REPASSE." 


/\ 
4 Sant 
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DL BOULOT EN PERSPECTIVE, GEORGES. JE 
VAis M'ENTRAÎNER A CES TECHNIQUES DANS 
MON GUEULOIR ET JE N'EN SORTIRAI QUE 
LORSQUE. JE GESTICULERAI ET dE BADINERAI 
EN PENCHANT NÉGLIGEMMENT LA TÊTE 
COMME UN DIEU. 


LE PARAÎTRE, GEORGES/ LE PARAÎTRE | 


EH BIEN QUO’, LE 
PARAÎTRE 2 


ne cr, 

7 GEORGES FOUR 77) 

LCRASER Les Frigies, Ÿ 77 { 

À LA VOILÀ La SOLUTION : | 
LE PARAÎTRE! 


\'CHEZ L'HOMME DU PARAÎTRE, 
PARLER REVIENT À S'ÉCOUTER 


PARLER" 


TKous PARLIONS, NOUS PARLIONS ET NOUS 
NE NOLIS ÉCOUTIONS PLUS PARLER! TÙ NE 
M'ÉCOUTAIS PLUS PARLER ET dE NE T'ÉCOUTAIS 
LUS PARLER. iL FAUT QUE NOLS Nous 
ÉCOLTONS PLUS SOUVENT PARLER. 


5 VE] mars Pourquoi 


DEPUIS LE TEMPS QUE Nous Vs 

CHERCHONS EN VAIN COMMENT [77771 Tu VEUX ÉCRASER 

FAIRE POUR ÉCRASER LES = Les FAigLes? 
FAIBLES... 


Si ON NE G'Y MET 


= —|— = — = = 
P je dE NE VoULAIS 
TATU NE VEUX ALORS TÜ NE VEUX Pas NoocoN PAS TÉ FAIRE Pa ENSEMBLE, 
ÉCRASER LES FAIBLES dE JE DE LA PEINE. ON NE LES 
î ÉCRASERR JaMnis, 
LES FAIBLES... 


AVEC Moi? TN 


PaS ÉCRASER 
COPRIN Lois 7... 


LES FAIBLES 
NEC Moi? 


OOOooH, GEORGES, 

REGARDE CE QUE dE Vois 
DANS CETTE ENCYCLOPÉDIE 
DES ANIMAUX ! 


NON 


UN 


C7 
LEX CAMÉLÉON? 


CETE Fois-Ci, 


. UNE GiRAFE, ON VOIT UNE GiRAFE TOUTE NUE 
DANS DES POSITIONS SCABRELISES 
POUR S'ACCOUPLER AVEC UNE 
PARTENAIRE, ET LA LÉGENDE 

Dit: l'ACCOLIPLEMENT DE GiRAFES. 
ZO0 DE VINCENNES, FRANCE." 


D TOUTE NUE. TOUTE NUE. 
MAis, Louis, DE NOS JOURS, ç® 
SE FAIT DE PLUS EN PLUS. 


C'EST LE MONDE MODERNE. 


MAIS ENFIN, GEORGES, QUAND ON 
C'EST COMME ÇA. C'EST POUR / MONTRE QUELQU'UN DANS LINE PbSiTION 


FAIRE VENDRE. SCABRELSE, ON NE DONNE PA8 SON 


ADRESSE 


ET REGARDE PLUS LoiN : 

“LES ANIÉLIDÉS SONT DES 
LÉZAADS APODES Qi 
RESSEMBLENT À DES 
ORVETS ET SONT 
FOUiSSELRS." 


“LES AGAMIDÉS: CES 
TS SAURIENS SONT 


Moï QUAND JE Vois TOUS CES GENS REJETÉS PAR 
LA SOCIÉTÉ ET QUi SE RETROUVENT DANS DES Tu ES TRoP 
ENCYCLOPÉDIES DES ANIMAUX, TUTÇR PARCE QU'ILS | SENSIBLE. 
SONT FOLISSEURS ET QU'ILS NE PEUVENT PASSE D 
DÉFAIRE DE LEUR QUELE, EH BEN J'y PEUX 


RIEN, ÇA ME Fair PLEURER. A 


LÉ 95 
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+++ Anthracite reprend l'in- 
tégrale des Fritz the cat de 
Crumb, dont est paru le tome 1 
(125 F). On y trouve “Comics 
& Stories”, “Fritz se barre”, 
“Agent spécial de la CIA”, en 
planches (les deux derniers 
étaient parus en strips chez 
Ballantine). On attend la suite. 
Crumb s'est fendu d'une pré- 
face. Fritz se relit très bien, à 
la fois ça marque l'époque 
insouciante des années 
d'avant 68, et ça reste intem- 
porel. 


+++ Dargaud publie un pavé, 
Il faut y croire pour le voir 
(98 F), dessiné par Bignon et 
scénarisé par Forest. 100 
pages, où les filles et les 
chats sont comme on voudrait 


rase 3 y 
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théatre de l'UP6, 14 ue de fie 
_4ves < Robert. 


Les LES 


Quand on est jeune, on aime, le caoutchouc : on chique 
des Malabar et on s'enfile des capotes sur la queue. 
Cela suscite des publications : Guerse et Pichelin ont 
réalisé un mini-album LE RÉFLEXE LATEX (Requins 
Marteaux), une BD sur le sida (ils sont contre). Quant 
à Pierre Ouin, il est sur le mini-album RISQUES sur les 
dangers du shoot, pour l'ASUD (23, rue du Château- 
Landon, 75010). Ils disent tous : Sortez couvert. Pour 
ma part, je vous conseille surtout de vous couvrir quand 


vous rentrez. 


les rencontrer. Bignon est au 
plein de son talent et donne à 
Forest l'image exacte de son 
univers. Beau duo. Dargaud 
sort aussi le dernier “Lapinot” 
de Trondheim, Pichenettes, 
bordélique dans le scénario et 
sûrement autobio, deux rai- 
sons de l'aimer. 


+++ Moliterni, Mellot et Denni 
ont fait un “Découvertes- 
Gallimard” sur Les aventures 
de la BD. Bien illustré, rien de 
plus que dans les précédents 
ouvrages des tenants de l'Age 
d'Or, mais un bon résumé. 

*+e De son côté, Didier 
Quella-Guyot publie La bande 


JLfésteul Mie de Pain” (Celui dé términos hoptsl otre aff )goue" le Médecin Malaré lui” 51 nepasse 


Fons 19 mais vous aurez remet loccasien 


occasion de lopplaudir ailleurs 


CUCHOT : 


dessinée, chez Hachette 
(19 F — vous avez bien lu !), 
sous forme des questions 
essentielles. 


TELOCHE 


+++ La série “Guide du télé- 
fan” (D.L.M. éd.) suit vraiment 
l'actualité puisque son dernier 
volume c'est Aux frontières 
du réel à peine programmé en 
France et qui fait un malheur 
justifié. C'est le tome 1, par 
Francis Valéry (70 F). C'est du 
paranormal bien foutu (le 
contraire de Pradel, et tout est 
expliqué sur l'affaire de l'ex- 
traterrestre). 


+++ Dans la même collection, 
Didier Liardet sort un Mission 
impossible, pour les fans de 
cette série beaucoup plus 
vénérable (90 F) et ses 206 
épisodes. 


HUMOUR 


+++ Un livre de Prévert est 
chaque fois un événement. 
Voici que Gallimard publie ses 
scénarios non tournés et ses 
textes pour la scène (hors 
groupe Octobre). André Heinrich 
qui les commente a retrouvé 
les textes d'origine, dans toute 
leur fraîcheur. Y a même 
“Prosper aux enfers”, qu'il 
avait écrit pour Saint-Ogan 
saisi par le démon du cinéma, 
mais qui bien sûr n'aima pas 
du tout la vision du poète. Ça 
s'appelle Attention au fakir ! 
(140 F), c'est émouvant, 
méconnu, passionnant. On 


en veut d'autres. Rappelez 
Prévert ! 


%++ Dans nos provinces, il se 
passe des choses. Y a des 
succès qu'on ignore. Yves 
Garric, journaliste à France 3, 
est de ces auteurs. Sa der- 
nière pièce fait un tabac, jouée 
par le Théâtre à Moudre ; elle 
s'appelle Les résistants de 
Jean-Petit-qui-danse, elle 
venge tous les ruraux écrasés 
par le fric et les projets idiots. 
C'est drôle tout du long.,Ça 
vient de sortir en livre (At. du 
Tayrac, B.P.1, 12230 Saint-Jean- 
du-Bruel, 100 F port com- 
pris), avec des photos et une 
couverture de Georges Dellus. 


DESSIN D'HUMOUR 


Le dénommé Lasserpe (dit 
Lasserre ailleurs) a autoédité 
son premier album, Nevrotic 
blues (7, rue Vieille-Côte, 
33350 Pujols), mais il n'a pas 
mis le prix, ça fait deux lettres 
à envoyer, ah la la ces débu- 
tants, faut tout z'y expliquer. 
Mais c'est prometteur... 


POESIE 


Patrice Delbourg, éminent 
zygomaticien du Grand Prix de 
l'Humour Noir, est un poète de 
talent. Le volume sorti au 
Cherche-Midi, L'ampleur du 
désastre (98 F), reprend des 
recueils antérieurs (ou des 
extraits, si j'ai bien compris). Il 
s'y montre puissant dans les 
images, habile dans les mots, 
précieux dans les tournures. 
Voilà un poète qu'on peut lire — 
une sorte d'incongruité. 


DUC SMOKTON 


Déjà c'est un beau nom pour un 
groupe de chanteurs un peu 
fadas que le Point-Virgule habi- 
tue au succès car c'est bourré. 
Il y a un guitariste doué, un bas- 
siste qui aime déconner et un 
chanteur-percussionniste tota- 


à. 

PES 
lement ahuri. Le tout, très swin- 
guant, mélant toutes les 
musiques et jouant avec les 
mots pour des chansons très 
personnelles. 

Le public fonctionne à fond, car 
ils sont irrésistibles et s'amusent 
autant que nous. Ils sont dans 
la lignée des groupes qui assu- 
rent solidement côté musical 
tout en déconnant à pleins 
tubes. Y en a déjà pas mal sur 
le créneau mais du moment 
qu'ils restent originaux, qui va 
s'en plaindre ? Ils jouent encore 
un moment au même endroit, à 
20 heures précises, attention. 


ZANIBONI 


C'est au Loup du Faubourg, 
un nouveau lieu dont les ani- 
matrices sont courageuses, 
avec un spectacle tous les 
soirs dans ce bistrot pas grand 
de la rue de la Roquette à 
Paris (au 21). Y a même des 
soirées poésie le lundi, en ces 
temps, c'est du miracle. Des 
lectures (polar le mardi), un 
marché aux livres le samedi. 
Le reste du temps, spectacle 
ou musique. 

Zaniboni s'y est produite 
seule, pour changer un peu et 
tester son spectacle actuel. 
La proximité des spectateurs 
aussi change beaucoup, on a 


dessin inSpié de la photo de Pinao 


l'impression qu'on va la boire 
et les gens présents, toujours 
beaucoup de filles, savent ses 
chansons par cœur. Vers la 
fin, l'émotion est à son comble 
et pas question de se tirer dis- 
crètement, chacun veut lui 
dire qu'il l'aime. Bravo. 


+++ Côté livres, encore une 
compilation de bribes de 
textes de Gainsbourg, intitulée 
Au bout de la nuit (Hors 
Collection, 110 F). C'est Gilles 
Verlant qui a conçu ça par 
grands ensembles. Le meilleur 
c'est qu'il y a des citations d'in- 
terviews, les chansons on les 
a ailleurs. Ça fait aphorismes. 


+++ Côté CD, voici le dernier 
Juliette, Rimes féminines (Le 
Rideau Bouge), encore plus 
Juliette que d'habitude avec 
un grand orchestre classique 
(celui des Hauts-de-Seine), 
des chansons de Pierre 
Philippe musiquées par elle. Et 
de surcroît, on va la revoir 
bientôt sur scène. 


+++ Autre genre, et encore 
Schlingo et ses Silver d'argent, 
dont voici le nouveau CD, 
Laver les saucisses (Saravah), 
avec quelques poèmes du 
maître (je vous recommande 


Aihon ; ni 


“Je pue”). Les chansons sont 
à crever, mais d'une simplicité 
éblouissante. Mon slogan le 
sera aussi : Achetez “Laver les 
saucisses” ! 


CD RIG 


France-Loisirs continue sa 
politique de reprise de CD et 
vidéos drôles. Voici le coffret 
de 4 CD des Réquisitoires du 
tribunal des Flagrants Délires 
de Desproges, parus chez 
Epic à l'origine. Aussi monu- 
mental qu'indispensable. Des 
heures de rire, allez-y à petites 
doses. À l'époque, la France 
s'arrêtait (au bureau, en 
bagnole, chez soi) pour écou- 
ter ces miraculeuses minutes. 


France-Loisirs fait aussi dans 
la vidéo rigolote. Ce qu'ils ont 
de mieux dans cette fournée, 
c'est le coffret de deux vidéos 
reprenant chacune un show de 
Raymond Devos, Que le spec- 
tacle commence ! || y a celui 
du Théâtre Antoine (1988) et 
celui du Palais-Royal qui avait 
eu le Molière (1989). C'est 
filmé par Christian Chevreuse. 
Trois heures, on n'en peut plus 
à la fin, les mâchoires se 
coincent, regardez ça en deu 


fois au moins. 0 


LOS 
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NT ZOOVAGE 


Y { ET LE MOT À TROWER EST: Hou-Houl preLeier |! | 
=> © lCOURGETTE ” 2] | cesr MADAME VERGONDE, 
€ Î L'HEURE 
ee D Lame uen | 7 DES CHIFFRES 
! : | I ET DES LETTRES, ARMONS 
4 VONELLE, NOUS DE PATIENCE. 
Fu 
un 
Ni es 
ne 
eus 
Es 


Covrgette avec ces lektres- 
là, C'est vachement dur. 


Toi, tu connais pas 
encore 255ez bien 
tm albhabet- 


QUELLE SERA-T-ELLE ? 
DITES -LE -MOI, JE LE 
PÉTERAI PAS. 


METTRE FIN AUX AGi9— 
SEMENTS DE DELPHINE 
CÉZIGUE UNE DAUPHIN 
FEMELLISTE QUI VET 
LIMITER LES NAISSANCES 
EN MILIEU AQUATIQUE- 


P C7 
a La vache, 


comment tu fais ! 


S plus M égale Co. 
C que multiplie E égale 
UR. R que divise U,ça 
fait GE.Restent E,A,G 
qui font TTE: Courgette! 


J'en reviens pas 
ce que vous êtes 
intelligents, les 


IL N'# AVAIT PAS DE DAUPHINS 
DANS LE 200 QUAND PFELELEP 
ÉTAIT DETIT ET IL N’A PAS BÉNE- 
FICIÈ DE LEUQ ENSEIGNEMENT 
INCOMPARABLE. 
CE QU'L SAIT 
DEVÀ SuFFIRA POUR 54 
PROCHAINE MISSION. 


ET..c'esT pas BieN? 


[7 ON N’EN SAIT RIEN; 


MAIS ON VA L'EMPÈCHER 
À TOUT HASARD. DE 
TOUTE _FAÇON ON N’A 
RIEN À FOUTRE D'AUTRE 
EN CE MOMENT. 


’ÊTES 
POIL... 


Vous 
PA3 ML, À 


GRÂCE À NOTRE AVION 
CAMOUFLÉ EN SOUCOUPE 
VOLANTE,PFELELEP, NOUS 
PASSERONS INAPERÇUS DE 
DELPHINE Qui KE CROIT PAS 
AUX EXTRATERRESTRES 


C9 Ce portrait de madame Vecgonde nue est destiné à pallier l'absence dans le scénario de cet épisode de sène 
D <oqvire entre Pfelelep et madame Vergonde . 
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RS te laisse, téléphone, 


À ALLEZ, BONNE PÈCHE ! 
tv supportes pas la flotte fi] 


Sauter dans 
lea, c'est \ 
file avec la / 
technique du 
martin-pécheur, 1! 


On vise bn 
poisson et. 


Ca alor de alors | 
de alors de alors! 
« 0 


MA 0 


da 
vo 
AA 


g 
(4 


Fe 
(4 
0 

\ 


- Quelques objets wolants: L'enclume en liège ,la locomotive gonflée à l'hélium le marchand 
de plomb paralytique traversant le lac de Tibériade sur l’âveudle marchand de bouées. 


à EE 
Delphine Cézique, | | Je comprends que tu vevilles limiter 
pour Fe gauvêr! les naissances, il est inviable ton 
gecteur ! 


Nestce pas, PR? Je 
peux appeler Phèli? 


Quel drôle d'endroit.. Ca à 
bout du Vaisseav spatial. 


UN +) . n RE de n , D n at. 0 
GE) T'appenns EN LiSanr LA BD.: Ihsiste. Trois insisteurs célèbres : L’assassin qui revient toujours dans la cuisine bia 
34 commis son crime, là poule ;toujours surprise de trouver un couteau dans 5on ventre; le 

juge de cuisine qui acquitte. Coujours Passassin de là poule. 


Tu 25 deviné, Pféli, je 
Suis vne extraterrestre. 


Tout s'explique. Les 
dauphins de chez nous 
sont intelligents, mais 
pas à ce point. 


Ét, qu'est-ce que tv 
fiches sur la terre, 
enfin, sur dans l’eau? 


Elle m’a dit. 


C'est pas ce que m'a 
dit madame Vergonde: 


Je viens pousser la loi 
de la jungle à son 
paroxy&me , la loi du 
plus fort appliquée sans 
cesse mi justification 
avcunel! Le pied inter- 
galactique total ! 


débarasser de 


et des Lektres … 


T5. 


9-10 


PFELELEP! MON 
PETIT PFELELEP | 


Madame 
lergonde! 
Je ne peux pas 
tirer! Je ne 
peux pas! 


() 
n | 


TU #S TOMBÉ DE LA SOUCOUPE PILE 
SUR LA TÊTE DE DELPHINE Qui PASSAIT 
PAR LÀ ET TU L'ASTUBE SUR LE CO. 
BRAVO» PFELELEP, QUESTION RAPIDITÉ 
C'EST TA MISSION RECORD ! 


Elle à voulu se. 


ta madame Salope: 

Bon, excuse moi, c'es 
AE 

V'hevre des Chiffres 


Le 


à 


À 


= 
x, 


de 


re 


de ne pex 


pas irer.… 


: Mais alors. 
J'ai rêvé onme 
bn naze … 


PFELE. 


PFELELEP : 
MON PETIT 


! 


LEP! 


: 
Ah madame Vergonde ! 
Finalement, je vais 
peut-être tirer. 


« 


nue, devient ma chérie ,madame,rhabillée, devient passe-moi le journal. 


MÊME PAS, 
IL NE PENSE 
QU'À JOUER. 
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LA GROTTE_GOBERT 


M.GOBERT, C EST CHEZ VOUS 
QU'ON A TROUVÉ LE SQUELETTE 
DE L'HOMO DUCTILIS, VIEUX 
DE DEUX MILLIONS D'ANNÉES © 


EXACTEMENT 
LA - JE DORMAIS 
DESSUS DEPUIS 
3 ANS- 


C'EST vous 
PIRE © JE 
FAIS SOUVENT 
LE MÉNAGE, 

AH AH / 


BEN y À UN 
PALÉONTOLOGISTE 
QUI PASSAIT 
LA PAR FADARD 
Y REGARDE 
SOUS LE LiT. PAF, 
LE SQUELETTE 


NON, QUE DES 
MONSIEUR . EMMERDEMENTS \ 


ET 
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ET CONNAISSIEZ- VOUS 
L' HOMO DUCTILIS 7 


LE® FLICS 


ET EST-CE ET Où 
QU'IL AVAIT ÉTIEZ- 
DES vous ILYA 
DEUX 


GA 
LÊe Tate 


LES 
TOURISTES . 


AH, SE 
vous JURE , 

RENDRE 
SERVICE À LA 
SCIENCE , C'EST 

PAS UN 
CADEAU . 


MAIS COMMENT 
UN TEL SQUELETTE 
A-T-IL PU SE 

TROUVER SOUS 
UN LIT DANS UN 
F3 AU SIXIÈME 

ÉTAGE 7 


HISTOIRES . 


NOuS ee TROUVONS 
Æ DE PALÉONTO! 
LE PROFESSEUR ZARKHOFF. 


C'EST EXACT 
ET NO 
CONCLUSIONS 
SONT 


C'EST 
UN FAUX 
GROSBIER . 


VOUS VOYEZ 
CE N'EST M 
PAS UN OS 
C'EST UNE 
CHAUSSURE - 


DUCTILIS... 


ET Œ 
MOUCHOIR 
SALE N'A 
RIEN D'UN 

VESTIGE - 


MAIS VENEZ VOIR LE 

SQULETTE COMPLET, VOUS 

VOUS RENDREZ COMPTE 
PAR VOUS - MÊME - 


REGARDEZ : 


DE TOUTE ÉVIDENCE, Li 


ME TOUCHE 
PAS, VIEUX 
CON 
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MAIS, PROFESSEUR ECOUTEZ, 
ZARKHOFF., C'EST UNE MONSIEUR, 
LATION SORTEZE ME 
DE LA / 
J'EN Al 
CLAQUE 


Me 
TAGS . 


SA NAISSANCE DOIT 
DATER DE 25-30 ANS. 
TOUT AU PLUS - 


2 c seu PAIE FAUX, CHER, MONSIEUI MES AMIE A joue 
OUT LE ON RÔLE S'ARRÈTE NOUS TR 
S'EST FAIT AT BERNER LA SCIENCE CENTRE D" UNE APE, GFFARE 
PAR L' IMPOSTUI QUI VA BOULEVERSER 
LE MONDE 
SCIENTIFIQUE - 


EST MA FEMME. JE L'Al LAISSÉE 
SOUS LE LIT DE GOBERT POUR 
TOURNER, L'ATTENTION 
DES MÉDIAS - 


M. SMITHSSON , VOUS ÊTES 
PALÉONTOLOGUE - VOUS AVEZ 
DÉCOUVERT CE FAMEUX 

SQUELETTE DE 2 MILLIONS 
D'ANNÉES - 


PAS D 
TOUT. JE SUIS 
CHERCHEUR 
D'OR. 
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UN VRAI VOUS IMAGINEZ 
FILON !_ IL FALLAIT UNE RUÉE VERS 
GARDER 


PARCE QUE J'AI TROUVE 
DE L'OR DANS SA SALLE 
DE BAINS ! VOILA 
POURQUOI ! 


L'OR DANS LA 
SALLE DE BAIN: 
DE GOBERT 


FINI LE PROFESSEUR ! / 


nr A HS ER PORTE 
GROSSES COMME ; 


M. GOBERT , FAITES 
QUELQUE CHOSE / 
ILS SONT FOUS / 


PEINTURES 
QUE J'A 

TROUV 
SOUS 


BD-PHOTO DE LÉANDRI AVEC MICHEL KEMPER ,JEAN SOLÉ, 
CÉCILIA DEHECR, MAX CABANES . 


39 


T'AR TA LACREM' Mc DE FRÉMION 


Comme tous les malheureux hissés au rang de classiques 
par les sélectionneurs officiels Lagarde et Michard, 


il souffre du mépris de la jeunesse. C’est bien dommage, 
car sous l’aspect d’un moraliste et d’un analyseur 

de société se cache un humoriste remarquable et un fin 
satiriste, un des plus vaches de son siècle. On fête cette 
année le tricentenaire de sa mort et tout le monde va en 
causer - mais probablement pas sous le même angle que 


nous... 


=> NS, 


Né parisien et bourgeois à particule, en 
1645, Jean de La Bruyère est en fait d'une 
famille nombreuse et pauvre. Il se venge en 
faisant des études brillantes de droit à 
Orléans, qui se terminent à 21 ans par le 
titre d'avocat. Mais il n'exerce pas. On ne 
sait guère ses débuts, sans doute écrivote- 
t-il un peu déjà. En 1674, il achète, on ne 
sait pas avec quel fric, une charge de tré- 
sorier des finances à Caen, où il va peu. 
C'est une planque qui lui permet d'être 
presque oisif. Gros lecteur, il réfléchit, 
regarde autour de lui, ce qui l'amène à une 
vie sans aucun intérêt de bourgeois modéré. 
Cela va durer plus de dix ans. 

ll sera très lié toute sa vie avec 
Bossuet, qui est très influent. Bossuet le fait 
entrer comme précepteur du duc de 
Bourbon, le petit-fils du grand Condé ; le 
voilà entre Chantilly et leur hôtel parisien, 
ayant aliéné sa chère indépendance. Son 
élève est une calamité désagréable, les 
grands sont à chier, le méprisent, lui font 

* constamment sentir son origine peu noble 
même s'il devient gentilhomme deux ans 
plus tard : renonçant à éduquer le chena- 
pan, il devient secrétaire de la famille 
Condé. Malgré tout cela, il reste un domes- 
tique, de haut vol mais domestique. 

La Bruyère n'en a pas pour autant 
enfoui ses yeux dans sa poche. Ce qu'il voit 
de près, les puissants, la Cour, lui inspire 
des réflexions, des pensées qu'il garde pour 
lui — mais couche sur le papier. Là, dans le 
silence de son cabinet, il se venge des 
humiliations, peaufine son style, apprend à 
faire court. 
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LES CARACTÈRES 


En 1688, il se lance. Sous le couvert 
de donner une traduction nouvelle des 
“Caractères” de Théophraste, un Grec du 
lle siècle, il publie la première version de 
ses Caractères. Car il vénère les classiques 
et l'Antiquité, et restera sur ce point un 
conservateur acharné. 

Son livre comprend des aphorismes, de 
bon niveau, mais qui ne l'auraient pas fait 
passer à la postérité en ces temps où règne 
un La Rochefoucault. Mais aussi des por- 
traits, un genre qui n'est plus à la mode, 


MONSIEUR, LE Due, 

QU'EST-CE QUE C'EsT 

QUE CETTE PRoVOCATION , 

Vous VUS GROYEZ AU 
XXe sièee 


Ÿ LES eARACTÈRES 
UNE PEINTURE DE LA 
PETITESSE HUMAÎNE - 


2 


mais dont il reste aujourd'hui encore le 
grand maître. || y est extraordinaire. Bref, 
sur le ton du conte, expérimentant un par 
un tous les grands procédés traditionnels : 
parodie, pastiche, lettre, métaphore, 
énigme, apologue, satire, bouffonnerie, 
dialogue. avec une virtuosité et une allé- 
gresse réjouissantes. Son héritage va de 
Scarron à Marivaux, toute la gamme. 

Il a le trait qui tue, une fois touchée, sa 
victime ne s'en relève pas. Il pratique la 
montée progressive, jusqu'au coup de 
grâce final. Le lecteur entre dans ses por- 
traits dès la première phrase et n'en sort que 


sur le trait ultime, sans jamais s’y ennuyer. 
C'est pittoresque, efficace, drôle et souvent 
cruel, à la limite du méchant — on sent sa 
blessure. 

La Bruyère soigne le lecteur, travaille 
sa phrase, cherche le piquant, la surprise, 
le suspense. En cela, il est étonnamment 
moderne pour un tenant des “Anciens”. Son 
style est très varié, mais constamment maî- 
trisé, il virevolte et suit son inspiration, sans 
classement, sans rigueur apparente. Il 
laisse vagabonder le lecteur. 

Le succès est tel que, jusqu'à sa mort, 
ilne cessera, chaque année, de rééditer ses 
Caractères augmentés de nouvelles vache- 
ries. Il innove totalement dans la satire, rare- 
ment poussée à ce point. || n'appuie pas sur 
l'humour, il suggère, et c'est impitoyable. 
Son style se reconnaît dès la première 
phrase, et des générations d'élèves ont 
tenté de l'imiter car c'est un excellent exer- 
cice d'écriture. 


QUERELLES 


Evidemment, les puissants et les autres 
se sont jetés sur ces portraits pour tenter 
d'identifier des célébrités cachées sous les 
noms des personnages caricaturés. Les 
moins puissants exultent, rient. Les plus 
puissants le haïssent, et la liste de ses 
ennemis s’allonge. On invente des res- 
semblances. Cela lui vaudra aussi des ami- 
tiés fidèles, dans le clan Bossuet surtout. 

Elu à l'Académie française en 1693, 
son discours de réception sera un vrai mani- 
feste. Mais sans aigreur, ce qui est l'es- 
sentiel pour le satiriste. Car La Bruyère est 
d'abord un moraliste : il veut vraiment aider 
ses contemporains à changer, à devenir, 
selon un idéalisme un peu ringard, éclairés 
quand ils sont monarques, bienveillants 
quand ils sont riches, sages quand ils sont 
puissants, récompensés quand ils sont 
méritants, équitables quand ils sont juges. 

La Bruyère lui-même est un austère, un 
vertueux. Il hait l'argent, donne celui qu'il 
gagne avec ses livres à la fille de son 
libraire-éditeur pour sa dot. À moins que 
cela ne cache une histoire de fesse ignorée... 

En pleine gloire, La Bruyère s'est 
retiré à Chantilly, mais il en profitera peu. 
En 1696, à 51 ans, l'apoplexie le tue. 

Ayant créé une flopée de personnages 
hors du temps, ceux qu'on appelle juste- 
ment des “caractères”, et à lui seul plus que 
tout autre auteur, même Molière ou 
Shakespeare. Nous rencontrons tous les 
jours des personnages de La Bruyère. C'est 
là sa force. 

Mais il a aussi créé une esthétique, qui 
se lit surtout au travers des critiques de ses 
contemporains. On le considère comme 
l'ancêtre de la critique littéraire moderne, 
paradoxe qui ne lui aurait pas plu. Il a laissé 
aussi des formules passées proverbes. 

Cet homme qu'on dirait aujourd'hui “de 
droite” s'attaquait surtout aux puissants, aux 
riches, avait une compassion très certaine 
pour les petits, les pauvres, les humbles, et 
les défendit toujours. Il n'oubliait pas qu'au 


SUNE FEMME Qui NA QU'UN GALANT GROÏT N'ÊTRE Foinr COQUETIE; 


CELLE Qui À PLUSIEURS GALANTS CROîT N° 


fond il en était (‘Faut-il opter ? Je ne balance 
pas : je veux être peuple”). Ce monarchiste 
était contre le droit divin, l'absolutisme, il 
voulait que Leurs Majestés passent contrat 
avec leurs sujets, assument leurs respon- 
sabilités. On peut donc voir en lui un pré- 
curseur de Beaumarchais et des “raison- 
neurs” du siècle des Lumières qui arrive 
juste après. Pacifiste enfin, il abominait les 
guerres. 

De tout cela, on peut déduire que La 
Bruyère ne s'est trompé que sur lui-même : 


ÊTRE QUE COQUETTE. ” 


? 

La 
AS 
il était un moderne, un des meilleurs. Pour 
devenir un classique, il fallait bien ça. 

Malgré le souvenir scolaire que vous en 
avez, relisez-le ou, mieux : lisez-le ! 
Comme Molière, Rabelais, Beaumarchais 
ou La Fontaine, ces hilarants que les 
manuels nous ont dissimulés, mutilés, tra- 
his, La Bruyère a sa place dans notre 
Panthéon des grands humoristes de notre 
histoire. Et quelle langue magnifique ! 

On trouve son œuvre en Pléiade ou en 
formats poche. mi 


M Ménalque descend son esca- 
lier, ouvre sa porte pour sortir ; 
il la referme : il s'aperçoit qu’il 
est en bonnet de nuit ; et, venant 
à mieux s’examiner, il se trouve 
rasé à moitié ; il voit que son 
épée est mise du côté droit, que 
ses bas sont rabattus sur ses 
talons et que sa chemise est par- 
dessus ses chausses (.…) Il 
cherche, il brouille, il crie, il 
s’échauffe, il appelle ses valets 
l'un après l’autre : on lui perd 
tout, on lui égare tout ; il 
demande ses gants, qu’il a dans 
les mains, semblable à cette 
femme qui prenait le temps de 
demander son masque lors- 
qu'elle l'avait sur son visage. Il 
entre à l’appartement, et passe 
sous un lustre où sa perruque 
S’accroche et demeure suspen- 
due : tous les courtisans regar- 
dent et rient ; Ménalque regarde 
aussi et rit plus haut que les 
autres ; il cherche des yeux 
dans toute l'assemblée où est 
celui qui montre ses oreilles et à 
qui il manque une perruque. 


M Que faire d’Egésippe, qui 
demande un emploi ? Le mettra- 
t-on dans les finances, ou dans 
les troupes ? Cela est indifférent, 
et il faut que ce soit l’inté- 

rêt seul qui en décide, 

car il est aussi 

capable de manier 

de l'argent, ou 

de dresser des 

comptes, que de 

porter les armes, 

“Il est propre à 

tout”, disent ses 

amis, ce qui signifie 

toujours qu’il n’a pas 

plus de talent pour une 

chose que pour une autre, ou 

en d’autres termes, qu’il n’est 
propre à rien. Ainsi la plupart 
des hommes occupés d’eux seuls 
dans leur jeunesse, corrompus 
par la paresse ou par le plaisir, 
croient faussement, dans un âge 
plus avancé, qu’il leur suffit 
d’être inutiles ou dans l’indi- 
gence, afin que la république soit 
engagée à les placer ou à les 
secourir, 


M Arrias a tout lu, a tout vu, il 
veut le persuader ainsi ; c’est un 
homme universel, et il se donne 
pour tel : il aime mieux mentir 
que de se taire ou de paraître 
ignorer quelque chose. On 
parle, à la table d’un grand, 
d’une cour du Nord : il prend la 
parole, et l’ôte à ceux qui allaient 


dire ce qu’ils en savent : il 

s'oriente dans cette région loin- 

taine comme s’il en était origi- 

naire ; il discourt des mœurs de 

cette cour, des femmes du 

pays, de ses lois et de 

ses coutumes : il 

récite des histo- 

riettes qui y sont 

arrivées ; il les 

trouve plaisantes, 

et il en rit le pre- 

mier jusqu’à écla- 

ter. Quelqu'un se 

hasarde de le con- 

\Z tredire, et lui prouve 

nettement qu'il dit des 

choses qui ne sont pas 

vraies. Arrias ne se trouble 

point, prend feu au contraire 

contre l'interrupteur, “Je n’a- 

vance, lui dit-il, je ne raconte 

rien que je ne sache d’original : 

je l’ai appris de Sethon, ambas- 

sadeur de France dans cette 

cour, revenu à Paris depuis 

quelques jours, que je connais 

familièrement, que j'ai fort 

interrogé, et qui ne m’a caché 

aucune circonstance.” I repre- 

nait le fil de sa narration avec 

plus de confiance qu’il ne l’avait 

commencée, lorsque l’un des 

conviés lui dit : “C'est Sethon à 

qui vous parlez, lui-même, et qui 
arrive de son ambassade.” 


M Le dévot est celui qui, sous un 
roi athée, serait athée. 
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LNEIÉDEISAINTS _—— 


Fes © PARDON, MON MON SANDWICH. OH,MERG MAIS 
à BRAVE, JE NE AVEC CET ABCES, | 
SUE PAS D'ICI.. JE NE PEUX RIEN 
SAURIEZ- VOUS 
ME DIRE OÙ JE 
PUIS TROUVER 
QUELQUE CHOSE ( 
À GRIGNOTER 7 CIEL / DU 
SAUCISSON | 


CE SAINT GROTESQUE 
IGNORE À QUEL. Hé ! vous 
POINT FAIRE AINSI AVEZ UNE 

LE BIEN EST MINUTE 7 
RINGARD .… : 


QUERI | 
SUIS GUÉRI / 


ET SANS 


T { 
ANeSTHÉSIE/ 


Out ! IL A L'AIR 


OUAIS, JE NET EN 
SUCCULENT / 


OFFRE PAS ; ON NE 
MANGE PAS LÀA-HAUT... 


J'AVAIS UN ABCÈS , 
JE VOUS AI DONNÉ 
MON SANDWICH... 
J'AI PLUS D'ABCES 
m JE VEUX 
MON 


SANDWICH / 


APAPU GO, 
TU T'ES 
VENGÉ.. 
CE N'EST 
PAS BIEN! 


IX 


ON PARDONNE 
À UN PAUVRE 
HÉRE QUI NE 
SAIT PAS CE 
QU'IL FAIT/ 


C'EST RATE IL À RAISON, 
LUI RENDS MON 
SANDWICH / 
CROIX DE 
LUCIFER ! 


mm P'AVOIR MIS 
CETTE BELLE 
PIERRE DANS 
CE SANDWICH ! 
HA HA, AH / 


ALORS , IL VA SE NIQUER LES 
DENTS EN Y MORDANT ET IL 
VOUS RENDRA LE SANDWICH, 
ET COMME VOUS N'AUREZ PLUS 
D'ABCES , PARCE QU'IL L'AURA 
FAIT DISPARAÎTRE. QUAND 
VOUS LUI AUREZ RENDU LE 
SANDWICH , VOUS POURREZ 
LE MANGER SANS 
DOULEUR . PIGÉ 7 
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HELLO, ME J'ENTENDS, MON BRAVE , fl 4 MON 
REVOILA... AVEZ LA BONTÉ DE ME | ABCES | 
LAISSER TRANQUILLE... a À : 
ni ee Ÿ 


D) Ft 
AEK 


d 
CE 


CA 
sx 
ALLEZ > LE À 
OUSTE // 


IS AVAIENT 
RAISON LES 
PETITS 

CORNUS + 


OOH,. CHER AMI, VOUS Ab in ALORS, Si ON 
NE POURREZ MANGER ! REDONNAIT LE 
CE SANDWICH , AVEC 


SANDWICH AU 
VOS DENTS CAGGÉES … FRELUQUET !. 


de | J QU'EN PENSEZ- 
PAR LUCIFER DANS LE "eû 
SAINT SUAIRE ! POURQUOI 
NE SOMMES - NOUS PAS 
DEMONS À BELTÉGUEUSE ? 
LA - BAS ON LIT NIETZSCHE 

À DEUX ANS! C'EST 

AUTRE CHOSE .. | ON 

PEUT BOSSER / 


HELLO! vous vous LA MORT VA SE DAMNED | 
SOUVENEZ DE MOI? CHARGER DE LUI QUEL. PLAN 
FAIRE PASSER GES D'ENFER | 
PETITES ENVIES DE 
MIRACLES.. |) 


C'EST QUOI ET L'AUTRE VEUT 
CES MAINS PLUS M'ÔTER MON 
SUR VOS > ABCÈS !J'FAIS QUOI, 
OREIUES ? 174 


CE SONT MES BOYAUX QUI 

PROTESTENT., REGARDE 

CETTE PIERRE ! ON DIRAIT 
UN SAUCISSON.. ! 


MES DEUX 
PLUS FINS 

LIMIERS 
SONT SUR 
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Un jour Armand me parla 

de l’homme aux compteurs. 

Il s'agissait d’un fou, 
raconta-t-il, un comptable 
touché par le génie du 
bricolage, et qui avait disjoncté 
autour de la trentaine, suite à 
un chagrin d'amour, disait-on. 


Il avait entrepris de tenir le compte 
quotidien de toutes les actions de sa vie, 
et, avec une précision d'horloger, avait 
transformé son existence entière en une 
immense addition. Chaque jour, il addi- 
tionnait la quantité de liquide qu'il buvait, le 
nombre et le poids des aliments qu'il man- 
geait, le nombre de mètres qu'il parcourait, 
les mots qu'il prononçait, ceux qu'il écrivait, 
les cigarettes qu'il fumait, les heures où il 
regardait la télé, les poignées de main qu'il 
donnait. Jour après jour, il tenait le compte 
précis de ses mouvements pulmonaires, 
cardiaques, de ses mictions, défécations, 
éructations. 


Bien sûr, un tel inventaire était un tra- 
vail de tous les instants, et aucune mémoire 
humaine n'aurait pu y suffire, aussi, l'homme 
s'était entouré de compteurs de tous 
modèles, qu'il achetait dans tous les maga- 
sins spécialisés, mécaniques, électro- 
niques, fixes ou mobiles, chacun dévolu à 
un compte précis. Son appartement était 
couvert de cadrans, ronds, carrés, lumineux, 
à aiguilles, à cristaux liquides, chaque action 
avait son compteur : le compteur à fenêtres, 
le compteur à portes, le compteur à télé, le 
compteur à pipis, le compteur à cacas, le 
compteur à journaux, à douches, à verres 
d'eau, à disques, à livres, etc. Sa virtuosité 
technique lui avait permis d'en faire fonc- 
tionner un certain nombre automatiquement, 
en les reliant à des capteurs, mais la plu- 
part d'entre eux, comme ceux de sa con- 
sommation alimentaire, s'incrémentaient en 
appuyant sur le bouton correspondant. À 
chaque pomme de terre épluchée, il recher- 
chaït le compteur à pommes de terre parmi 
les trois cents compteurs de sa cuisine, et 
l'augmentait d'un cran. Ce qui lui permet- 
tait d'un seul coup d'œil de dire que, depuis 
sept ans, date à laquelle il avait installé le 
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compteur, il avait épluché 566 pommes de 
terre. Quand il sortait de chez lui, ses bras 
étaient couverts de bracelets-montres jus- 
qu'aux aisselles : c'étaient des compteurs 
portatifs, où il comptabilisait ses voyages en 
bus, en métro, les gens auxquels il parlait, 
les averses qu'il se prenait, les rues qu'il tra- 
versait, etc. Pour les distances, il s'était atta- 
ché à la jambe un petit dispositif très per- 
formant fait d'une roulette enregistreuse qu'il 
traînait partout derrière lui, reliée à un comp- 
teur hectométrique. 

C'est à la question “Mais qu'est-ce qu'il 
fait de tout ça ?" qu'Armand, après m'avoir 
répondu “Des statistiques”, me proposa d'al- 
ler voir par moi-même. L'homme était 
accueillant, affirma-t-il, et ravi d'expliquer sa 
méthode à qui s'y intéressait. D'ailleurs ses 
visiteurs étaient nombreux, aussi bien les 
curieux comme moi, amusés par l'énergu- 
mène, que de doctes psychiatres qui 
venaient étudier un cas d'école. C'est ainsi 
que je rendis visite à mon tour à Barthélemy 
Lascasse, l'homme aux compteurs. 

— Ce qui est le plus drôle, m'expliqua mon 
ami alors que nous marchions vers le domi- 
cile du phénomène, c'est qu'en dehors de 
ça il mène une vie farouchement normale. 
— Même sexuellement ? 

— Bien sûr. Il comptabilise ses aventures, 
ses prouesses. Comme tout bon célibataire, 
il a souvent recours à des amours tarifées : 
alors les filles qu'il rencontre sont tout aussi 
habituées que lui à comptabiliser leurs 
ébats. Elles ne se formalisent pas de sa 
manie. Ça les amuse plutôt. 

Il sourit. 

— En fait, c'est étrange. Ce n'est qu'après 
l'avoir connu qu'on se rend compte combien 
notre vie est tout aussi comptabilisée, 
indexée, même sans qu'on le sache. 

Avant que nous pénétrions dans l'im- 

meuble, Armand m'arrêta et me dit d'un air 
grave : 
— Une chose, tout de même : n'oublie pas 
qu'il reste un psychopathe. Ça peut faire des 
effets bizarres aux gens qui n'ont pas l'ha- 
bitude. 


Comme me l'avait dit Armand, Barthé- 
lemy Lascasse était un homme affable et 
disert. Avec un grand sourire, il nous fit 
entrer dans son appartement qui, effecti- 
vement, ressemblait plus à un laboratoire 
de métrologie qu'à un logement. Il y avait 


des compteurs partout : sur chaque poignée 
de porte, sur chaque interrupteur, sur 
chaque meuble. Notre hôte nous offrit une 
tasse de café, ce qui nous permit d'ap- 
prendre qu'il en avait déjà offert 612 depuis 
sept ans, avec une cafetière qu'il utilisait 
pour la 984e fois, accompagnées de 1 207 
morceaux de sucre en compagnie de 851 
visiteurs, dont 220 femmes et 15 mineurs. 
Nous étions assis sur des chaises à comp- 
teurs (la mienne en était à sa 1 566e utili- 
sation), lui-même enfoncé dans un fauteuil 
couvert de cadrans, dans son petit salon dont 
un mur entier était garni de gros classeurs. 
— Il y a donc sept ans que vous avez com- 
mencé votre dénombrement, remarquai-je. 
Mais avant ? 

L'homme se rembrunit, j'avais touché 
un point sensible. 
— Vous avez raison, admit-il. Je n'ai pris 
conscience que trop tard de la nécessité de 
tenir mes comptes à jour. J'essaye bien de 
faire les estimations les plus fines, mais 
elles ne sont qu'hypothétiques. Et de toute 
façon, comment aurais-je pu faire étant 
enfant ? Par définition, les comptes d'une 
vie entière sont impossibles, il faudrait que 
les parents assurent les comptes de leur 
progéniture pour pouvoir lui transmettre par 
la suite. Mais au moins, pour ces dernières 
années, les choses sont claires. Au juge- 
ment dernier, je pourrai apporter un bilan 
comptable partiellement exact de mon 
existence. Combien d'humains pourront en 
dire autant ? 
— Mais pourquoi est-ce à ce point néces- 
saire ? 
— Parce que nous ne sommes que des 
comptes. Que le résultat d'additions. De la 
naissance à la mort, la vie n'est qu'un 
ensemble de comptes limités. Votre per- 
sonnalité, votre esprit ne sont que des 
sommes : si vous vous mettez en colère, 
c'est parce que vous aurez subi un nombre 
de contraintes supérieur à votre seuil de 
tolérance. Si celui-ci est de 76, par exemple, 
à la 77e contrariété, vous éclaterez. Tout 
n'est que quantités. Les compter, c'est 
savoir. 
— C'est très cohérent, dis-je, mais on ne peut 
pas tout compter. 
— Vous avez raison. Ce qu'on ne peut pas 
compter est bêtement qualitatif et n’a pas 
d'importance. C'est pourquoi je ne m'inté- 
resse pas aux mesures, mais aux quanti- 
tés dénombrables. La température, par 
exemple, change tous les jours. Elle n'est 
pas importante pour le bilan final. Par 
contre, le nombre de thermomètres qu'on 
a utilisés dans une vie est très significatif. 

Au bout d’un quart d'heure de conver- 
sation, je sentis un certain malaise m'en- 
vahir. Lascasse affichait une déconcertante 
sérénité et expliquait sa manie avec une 
telle logique qu'à un certain moment on se 
trouvait en panne d'arguments. J'éprouvai 
le besoin de le brusquer un peu : 
— Mais de quoi vivez-vous ? demandais-je. 
Quand prenez-vous le temps de travailler ? 
— Je fais des conférences pour expliquer 
mon système à travers tout le pays. 


— Et ça intéresse les gens ? 

— Bien sûr ! Les 113 conférences que j'ai 
données à ce jour ont rassemblé 12 523 per- 
sonnes, avec une répartition de. 

Au fur et à mesure qu'il parlait, 
mon esprit tourbillonnait : il n'y avait que 
27 minutes que j'étais là, je m'étais déjà 
gratté la joue 12 fois, un vieux tic, j'avais 
regardé Armand 5 fois avec amusement et 
3 fois avec inquiétude et... 

Une onde de sueur glacée me recou- 
vrit. Et si son truc était contagieux ? Je haus- 
sai les épaules, tous ces compteurs dans 
la pièce qui cliquetaient, tintinnabulaient, 
avaient dû imprégner mon cerveau. Dès 
que je serais dehors, tout ça serait fini, il ne 
me resterait plus qu'à compter les. Je 
regardai Armand avec épouvante. Lui- 
même me dévisageait avec attention, tan- 
dis que Lascasse continuait à pérorer tout 
en actionnant des compteurs de temps à 
autre. Et je me rappelai soudain que, ces 
derniers temps, Armand portait toujours 
avec lui de mystérieux bouts de papier, sur 
lesquels il écrivait discrètement. || comptait. 
Il comptait, lui aussi ! || n'avait simplement 
pas encore eu le temps de se procurer le 
matériel adéquat ! Lascasse venait de se 
taire. Tous les deux avaient les yeux fixés 
sur moi. 


— J'aurais dû te prévenir mieux que ça, dit 
Armand. Tu sais, au début, ça fait bizarre, 
on ne peut pas lutter, c'est machinal. Mais 
après, on a une délicieuse sensation d'exis- 
ter. Dès que j'ai installé les premiers comp- 
teurs chez moi, je ne me suis plus ennuyé 
une seconde, ma vie a un sens. C'est la 
27e fois que je me fais cette réflexion. Et tu 
es le 6e que j'amène chez Barthélemy. Tu 
me remercieras. 


Armand avait raison. Les premiers jours 
ont été durs : je comptais anarchiquement, 
compulsivement, et puis j'ai rationalisé mon 
système. Maintenant je me sens bien. En 
fait, on n'est pas forcé d'avoir autant de 
compteurs que Barthélemy. Lui, c'est un 
perfectionniste. Mais ce qui est sûr, c'est 
qu'on ne peut pas résister. Vous en trou- 
verez la démonstration en vous-même : par 
exemple si vous en êtes arrivé là de ce 
texte, c'est déjà que ce sujet ne vous laisse 
pas indifférent. Alors vous serez intéressé 
d'apprendre qu'à cette ligne vous venez de 
lire 1 517 mots, que vos yeux ont déchif- 
fré 9 291 lettres. Que vous avez respiré 
105 fois pendant cette lecture, que votre 
cœur a effectué 624 battements. || faut bien 
commencer quelque part, n'est-ce pas ? 
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C’EST PAS SORCIÈERE... 
[ui D 


J'Éfais pans ne coisinel. | 7 RU'ESFCE QE OUT à COUP ES 
LA MIENNE. DE TOUTE | [ÇA PAROLES EN L'AIR 
ÉVIDENCE ET J'ESSAMAIS ATIRÈRENT MON 
D'IDENTIFIER DES LÉGUMES lue MENTION 


QUE JE ENAÏS DEMEMRE | 0 
A RÉCHAUGEER À : 
PEINE CINQ HEURES 

AUPARAVANT 


PONNA QUELQUES 


MOER. El de 


LA TRÈS AMCALE PARACIPATION DE. GAODEETÉ 


SASISSANT LES PAROLES 40 BOND JE LES SUIVIS JUHQU À LA PIÈCE 
D'A CÔTÉ OÙ SE TOMBA SUR ANGE!..MON ANGÉ GARDIEN. 


APRÈS LES RADITONNEUÉS FORMULES DE POUTESSE NOUS NOUS MÎMES 4 
DEUISER EN REIN DANS LE MIUE... 7 


LL SE PROMENAIT DANS LE PARC DE LA MAIRIE. QUAND 


DES GRANDS MOTS LOI FIRENT 


es 


AOURNER LA TÊTE 


C'ÉTAIT UNE JEDNE. ÉUH.FÉE 7..Q0i ESSAvAIT DE | 


| MAMRISER UN CRAPAUD-BUFFLE DÉCHAINE 


A 


.ÉUÆ LOI FiLA UN COUP 
IDE PAGUETTE. CAPABLE- 
D'ASSOMMER 
CRAPAUD - BUFFLE 


… ET L'ANIMAL SE TRANSÉORMA EN PRINCE 
CHARMANT ENFIN DISONS “CHARMANTE *… 
UN = 


VIENS VOIR 
PAR Ci, 
L'APOLLON ! 


/_ Ô MON PEU ! LA à 
1e MÉCHANTE 9ORCIÈRE ! 


FINALEMENT, MON ANGE ENAIT RÉCUPÈRE. LA BAGUETE 
MAGIQUE PENDANT QU'APOLLON ET LA HE FÉE 7 SE 
DÉCOUVRAIENT  MUTVEULEMENT, 


re 


MAS 
T'ES MONTÉ 


FNALEMENT JE Décipai D'EFFECTUER UNE SÉRIE DE TESTS SUR UNE PLANTE 
PAT] QUI FOUSSAIT FAR LA 


UNE 


Aout 4 COUP. ELLE, AENTA DE M'IMPRESSIONNER FAR UNE FORMULE 

ABLOUMENT RIDICULE. PK pe 

EN MÊME. TEMPS 
ON KRAMAIT 


\ 
LS) 
IS 


ras car NT 


Courtes mais bonnes 


—— 
Les éditions Spartorange 
sortent une édition augmentée 
de leur Paït Livre de Terry Glam, 
avec 16 pages de rabiot sur 
L'armée des douze singes. 


Christian Marmonnier anime 
Bulles Noires tous les samedis 


à 18 heures sur Radi 
Libertaire. On a pu voir 

à Angoulême sa passionnante 
expo titrée Bulles vinyliques 

qui présentait un choix d'une 
cinquantaine de pochettes 
illustré 


s ou de disques ayant 
un rapport avec la bande 
dessinée. Marmonnier a une 
collection de 1500 
et prépare un bouquin chez 
Sapristi pour 1997. Il cherche 
encore des pistes de vinyle 
(45, 33, 78 tours). Contact : 

2, rue Falguière 94000 Créteil. 


ae ms di 
Salvador 


Blanche Epiphanie 
30 ans, lan prochain. 


Quel est le point commun 
entre Le Simo n°11 

et La Monstrueuse n°2 ? C'est 
Lolmède, le seul auteur à pou- 
voir figurer A LA FOIS dans un 
limages baba et dans 


recu 
une compilation d'images 
punk ( pour schématiser l'ap- 
préciation). Le Simo est de plus 
en plus épais, avec de bons 
auteurs comme Richel 
Ronald et Jean Noub 
(28 F le numéro sans frais de 
port plus 1 mini-album offert 
41, rue de Paris 35000 Rennes). 


u, 


Complètement jeté 


Terry Gi 


am n'y va pas de main morte avec “L'armée des 


douze singes” (Twelve Monkeys), son nouveau film : 

il annonce la fin du monde (ou peu s’en faut) pour 1996. 
Un virus diabolique va liquider cinq milliards d'êtres 
humains. C’est du moins ce que prédit un schizo très agité 
(Bruce Willis), avec pour tout vêtement un imper 
de femme en plastique transparent, ramassé dans la rue en 


Le Casoar : - Mon 
vieux reptile en voie 
d'extinction, nous 
sommes tous deux de 
fervents amateurs de 
Terry Gilllam, le plus baroque des 
ex-Monty Python. Pourtant, je dois 
confesser que Twelve Monkeys, 
bien qu'attendu avec une impa- 
tience grandissante, après une tri- 
potée de projets abandonnés 
(Watchmen, The Defective Detec- 
tive, Don Quichotte, Un Yankee à la 
cour du roi Arthur), me laisse un peu 
mi-figue mi-raisin. Je vais essayer 
de te démêler l'affaire. D'abord, il 
s'agit du second film de ce que les 
historiens du cinéma appelleront 
plus tard «la période américaine» de 
Terry Gilliam, et le précédent, Fisher 
King, n'était déjà pas totalement 
emballant, en raison notamment de 
la présence de Robin Williams, sorte 
de Michel Boujenah d'outre- 
Atlantique. 

Dans Twelve Monkeys, on écope de 
Bruce Willis dans le rôle principal, 
qui n'est pas mal du tout finalement, 
avec sa boule à zéro de frais ; Brad 
Pitt lui donne la réplique, et comme 
il joue un dingo bon pour la cami- 
sole, c'est difficile de cerner s'il n'en 
rajoute pas un chouia dans le neu- 
neu. 

Mais voilà déjà un hic : avec Bruce 
Willis en vedette, quelles que soient 
les qualités du lascar et ce qu'en tire 
Terry Gilliam, le film est d'emblée 
recentré dans le flot de la produc- 
tion américaine courante, le main- 
stream du cinoche de castagne et 
d'action, Arme fatale 18 et autres. 
Adieu John Cleese et Michael Palin, 
adieu fabuleux acteurs shakespea- 


plein hiver par la police new-yorkaise. 


riens méconnus de Time Bandïts ou 
autres Baron de Münchhausen. 
Pareil pour le décor et les 

lieux de l'intrigue : de 
New York à Philadelphie 
— verre et acier des 
gratte-ciel, ferraille du 
métro aérien, néons et 
béton des motels de 
troisième zone, tapis- 
series moisies d'hôtels 
de passe, rouille des 
escaliers d'incendie, bar- 
bouillages multicolores 
des tags sur le ciment 
lépreux de quar- 
tiers sinistrés — 
tout renvoie à 
du archi-vu. 

La prodigieuse 
invention 
visuelle de 
Gilliam ne 
trouve à s'em- 
ployer que dans 
les scènes du 
futur, au fond 
d'une sorte de ter- 
mitière souterraine, 
concassage de vi- 
sions carcérales à la 
Piranèse, déjà évoquées 
dans Brazil, et de murs 
d'écrans de contrôle para- 
noïdes, entre Nan Jun 
Paik et Big Brother. 
Idem pour l'histoire. 
Dans sa «période 
anglaise», Gilliam 
cultivait le cocasse 
déroutant, le non- 
sense, les sautes 
d'humeur et de 
climat sans crier 


gare. Ici l'humour absurde, désor- 
mais distillé au compte-gouttes (en 
clin d'œil, dans la télé déglinguée 
d'un asile de fous, l'écureuil dingue 
des cartoons de Tex Avery ou des 
extraits de Monkey Business des 
Marx Brothers), est sacrifié à l'effi- 
cacité de l'action. 
Le script, curieusement, est adapté 
très librement par David Peoples, le 
scénariste de Blade Runner, de 
celui du moyen-métrage de Chris 
Marker, La jetée. Elliptique, allusif, 
subtilement cauchemardesque, ce 
film culte des années 60, en noir et 
blanc, racontait en images fixes une 
sombre histoire d'anticipation post- 
guerre atomique. Cette qualité 
d'obscur malaise, on la retrouve au 
début du film de Terry Gilliam, 
quand on ignore encore si 
» l'histoire se déroule dans le 
cerveau halluciné d'un 
schizophrène, ou s'il 
s'agit vraiment de 
science-fiction. 
Malheureusement 
cette ambiguïté s'es- 
tompe au fur et à 
mesure que le film 


progresse.et, production amerloque 
oblige, tout devient plus lourdement 
évident, attendu. Pourtant, l'intrigue 
touille assez habilement toutes les 
angoisses fin de siècle — SIDA, 
sans-abri, manipulations géné- 
tiques, violence urbaine, sectes de 
barjeots de tous poils (ici, une 
bande d'activistes «spécistes» prêts 
à tout pour protéger les bestioles). 
Mais le final, surenchère de 
musique tire-larmes sur un ralenti 
dégoulinant de pathos, et en dépit 
d'une petite pirouette finale (faible 
écho des lointaines années du glo- 
rieux Flying Monty Python Circus), 
laisse un goût de guimauve. 
Bref, my dear Iguana, mälgré tout, 
un bon film américain, mais pas le 
meilleur Terry Gilliam. 


Ho hisse, 


à SAUCISSE 


L'iguane : - Charlie 
æ Schlingo est rigolo, 
oh oh ! Voilà vingt ans 
que de l'antédiluvien 
Havane Primesautier (76) au cho- 
ronesque Grodada (96), il propage 


son humour à la mords-moi-la- 
saucisse. Un humour qui-pue-des- 
pieds, un humour des-semelles- 
trouées, un humour de chantier : la 
revanche du prolo sur un monde de 
boucs. L'univers de Schlingo arrive 
en ligne directe de l'école italienne 
déconnante des pockets populaires 
des années 60. Prenez un kiosque 
avec Rebuffi, Pipo et Concombre, 
Pépito, Bottaro, Aloisi, Plougatchof 
et autre Tartine Mariole et vous obte- 
nez des années plus tard Tampon 
Détartinn, Grolounoir, Pipo Color et 
Laver les saucisses. 


Pipo Color, Schlingo en est un des 
fondateurs : c'est un manga qui a 
des airs de comix et réciproque- 
ment. Un trimestriel qui veut ras- 
sembler une culture japonaise 
méconnue (loin des imageries de 
pogs et Dorothée) et des auteurs 


aux éditions Dargaud.) 


Chaque semaine Spirou offre son lot de surprises. Pour son n°3000 
ce fut un C.D. fourré de dialogues. Pour son n° 3015, il a fait peau 
neuve. À savoir que toutes les séries se sont échangé leurs auteurs. 
Un peu comme si Edika dessinait les Bidochon et Maëster, Georges 
et Louis. Un numéro exceptionnel qui permet de prendre la bonne 
mesure d’un hebdo qui n’a pas fini de bouger avec sa ribambelle 
de jeunes auteurs. (Jadis, Pilote fit dessiner une page de Lucky Luke 
par Giraud et une autre de Blueberry par Morris, mais c’est une 
autre histoire. Celle de Pilote dans le bouquin de Patrick Gaumer 


4 Vendre RHELOH T | 
\ LE CAUCHEMAR 


in ET COMMENT Voÿez- Vas N] 
L'AVENIR ? RACONTEZ- Moi ! 


Tom Carbone par Olis 


Les Psy par Cromheecke et Letzer 


français. Pipo Color est un fourre- 
tout détonant avec des détourne- 
ments, un roman-photo de Pierre 
Barouh, des auteurs intéressants 
comme Yoshiro Tatsumi, Joko (qui 
doit bien aimer Glen Baxter), 
Tramber, Jean-Claude Denis, 
Gondot et Jean Lèsdecoté. 

25 F. 5, rue Guillaume-Bertrand 75011 
Paris. 

Laver les saucisses est le titre du 
nouveau C.D. des Silver d'argent 
(ce nom !), le groupe de flonflons 
déglingués dans lequel Charlie 


ILVER 
RGENT 


Schlingo joue de la batterie et du 
poème. Si Jacovitti fourrait des 
saucissons dans toutes ses cases. 
Schlingo est fidèle à la saucisse (il 
a publié Les saucisses de l'exploit 
aux Humanoïdes Associés). Laver 
les saucisses donne le ton, celui de 
Schlingo. Un ton grandiloquent pour 
exprimer des platitudes, l'équivalent 
des bras en extension, doigts en 
éventail de Désiré Gogueneau pour 
dire : «Gaspation l» (chez Saravah) 


Et toujours Grodada, tous les mois 
dans les kiosques. 


se La Monstrueuse n°2, le zine 
alpharisé de Blanquet, est tou- 
jours superbement grouillant, 
avec Henriette Valium, Placid, 
Rick Tremble (Canadien qui 

se raconte, faut voir comme) 
et Jean Passe. Le digne suc- 
cesseur du Surprise de Willem. 
30 F, 6, rue Colson, 78700 
Conflans-Sainte-Honorine. 


Son image du mois 


S 
Scénariste de Tardi (Tueur de 
cafards) et de Rochette, 

Ben Legrand est en train de 
publier avec ce dernier une 
saga de SF, l'or et l'esprit, située 
sur une planète spongieuse, 
plei 
et de robots microcéphales. 
titulé Le tribut, 
est paru chez Casterman, 


de larves maléfiques 


Le premier tome, 


le suivant est prévu pour 
Legrand sort 
également un roman fantas- 


la rentré 


tique, La mécanique des ombres, 
chez Denoël, qui vient d'obte- 
nir un... Mais c'est Legrand 
qui raconte la suite en donnant 
son image du mois. 

- L'image qui m'a le plus 
frappé ? Je cherche... C’est ma 
photo dans le journal, dans 
L'Est républicain 4 J'étais invité 
au festival Fantastisc’Arts 

à Gérardmer et j'ai eu le prix 


littéraire. Il n'y avait que des 


stars qui ne me disaient pas 
bonjour et le lendemain tout 


le monde me disait bonjour. 
Alors ça, c'est l'image qui m'a 
vraiment frappé, surtout que 
j'avais une tête hideuse sur 

la photo. 

Sinon, je cherche quelque 


chose de plus marrant. Parce 


que ça, c'est un peu préten- 


tieux. Non, franchement, 


vois pas, j'ai pas regardé 
la télé depuis des jours. Je vais 
demander à ma femme : T'as 
pas vu quelque chose, une 
image qui t’aurait frappée ? 
Non ? 

- Merci, monsieur Ben Legrand. 
(Propos recueillis le 112.96.) 
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J'vais, À Tiens Bow, 
LACHER ! 


T'ARRIVE . 


Mais it. esT Y Aires ATENToN À 


| COMPLÈTEMENT | CE QUE VOUS DITES vous, 
MALADE CE M. C'EST MON MARi 


ÊT. ARRÊTEZ - vous TA GUEULE Toi, 
BON-SANG , LÂCHEZ. TOUT; SOiS, POLI CONVARD 
VOUS LABOUREZ LA PISTE J'T EMMERDE . 

ABROT i. 
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AMi CHRISTIAN , SACHANT. MÊME-PAS LÀ! 
TRÈS BIEN QUE 3 ALLAIS 
DESCENDRE DES PISTES, 


MAIS JE RELÈVE LE DÉF. 


PAS TOURNER 


TRS 

A da RIZ 
RER 

RE . 


> © © 


ANA à 


S<S 


es IA 


FE 
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D ATENTION HEiN, 
N roRFaiT où PAS JE PEUX VOUS 
K INTERDIRE DE REMONÉE MOi. 


BIEN QUE CEST 


D WHakath, m vois 
C 


14 , Ras LE cuL pu ski Ÿ TbveLieras Pas 
J VAIS BRICOLER UN PEU AU MES DIX FRAMS 


CHALET JE VOUS RETROUVE POUR LES BOULES 
ici PLUS -TARD . DE NEÏGE . = 


#) - 
De 

NEmPÊcHE QUE TD 

MONTRES PAS DU DOigT- 

CEST, MALPOLI ET 

Si C EST MOi QUI TE 

BALANCE UNE BOULE 
DE NEIGE PANS LA POIRE 
Y AURA UN GROS GLAÇON 
À L'INTÉRIEUR ,OKAY ?/ 


Papa Papa , T'AS Vu 
COMME 5 Y ARRIVE BIEN ET PUIS ÇA TOMBE 
MAINTENANT. 2/1 BIEN,VENEZ Voir. 


….iL ME METTAIT … ET PU COUP AU 
DERNIER PASSAGE SE Ovoon 
LOi Ai ON PEU COLLE ELLE EST 
MOW BATON DANS MIGNONVE 


LA MAIN AUX FESSES 
À CHAQUE REMONTÉE … 

MAIS CEST 

PAS SUFFSANT. 


ÇA TOM8E 0 'AUPWT 
MEUX QUE LE MEC OÙ 
REMONTÉ-PENTE. NE VEUT. 


FOERSTER 


Pres NEPET 
ADoË Qu'ils EtAENT DCS UNE id 


DANS TOUS LES 
ONE HBARE! À 


f, D SES CONNAÏS MS, 

JE VOus Dis! 
J'LES Ai JWAIS 

RENCONTRÉS... À 


ME x 
NS | £= / ” 
ÈS PARUTION MAI | 
ÿ027 GAUDELETTE 
| 4 dé RADADA rome 3 
‘ A D “ y . 


7 » 
Cd PLACE ALI SOLEIL % 
Cod # 


A 


y er 
Se ÆES 


ET MAN, GINE PEUX PAS TE 
CONTEMTER D'UN DÉCOR !... 
C'EST PAS UNE VRAIE MA: 


AT 
Le UNE VRAI maison 1. 


Î \ p TT 
| foi qussi C'isr a ERRE HAÏS 11 Sr Fou euif… ds 
£ ces: C DE 


} 
/ 


